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\AÔl 


A  Monseigneur  DIZIEN, 

ÉVÊQUE     d'aMIENS 

Monseigneur, 

Pensées  choisies  !  C'est  le  titre  du  troisième  trav.iil 
que  je  dépose  aux  pieds  de  Votre  Grandeur  Pensées 
choisies  !  Est-il  rien  pour  une  âme,  avide  de  vérité,  qui 
semble  si  attrayant  que  de  la  chercher  dans  nos 
Saints  Livres?  Il  est  si  doux  de  parcourir  le  champ 
biblique,  si  doux  de  méditer  devant  Dieu  nos  Saintes 
Lettres,  d'en  poursuivre  V intelligence,  d'en  produire 
les  trésors,  d'en  goûter  la  parfaite  jouissance  dans  le 
silence  et  le  calme  de  la  vie  presbytérale,  loin  du 
bruit  et  de  l'agitation  du  monde  !  Que  ne  puis- je, 
comme  l'abeille  laborieuse,  voltiger  de  fleur  en  fleur, 
pour  recueillir  tout  le  miel  de  la  science  divine  ! 
Pensées  choisies  !  Toutes,  Monseigneur,  conçues  au 
pied  des  Saints  Autels.  Puissent-elles  contribuer  à 
enflammer  les  âmes  de  l'amour  sacré  de  la  vérité,  la 
seule  récompense  que  j'ambitionne,  la  seule  que  je 
sollicite.  Puisse  votre  bonté  réjouir  mon  cœur  en 
les  agréant.  Puisse  leur  esquisse  marquer  pour 
ceux  qui  les  connaîtront  un  redoublement  de  ferveur, 
un  accroissement  de  charité  envers  Celui  qui  est  la 
voie,  la  vérité,  la  vie,  qui  est  descendu  sur  la  terre 
pour  enseigner  la  vérité  et  lui   rendre   témoignage. 

C'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  votre  très  humble 
priant,  qui  a  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect, 
de  Votre  Grandeur,  le  très  obéissant  serviteur, 

A.  DENEUX, 

C.  d.  L. 


"BU   SMEME   oAUTEUTl 


Une  page  d'Evangile. 
Gerbe  choisie. 


A     L    ETUD  E 


Une  Page    de   Saint  Paul. 
Une  Page  de  vie   chrétienne. 


•-"cfvi. 


Ne  vous  montrez  jamais  contraire  à  la  vérité  et 
gardez-vous  de  la  contredire  en  aucune 
manière;  et,  s'il  vous  échappe  par  impru- 
dence ou  par  inattention  de  la  blesser  en  la 
moindre  chose,  ayez-en  de  la  confusion. 


Ne  vous  montrez  jamais  contraire 
à  la  vérité  et  gardez-vous  de  la 
contredire  en  aucune  manière;  et, 
s'il  vous  échappe  par  imprudence 
ou  par  inattention  de  la  blesser  en 
la  moindre  chose,  ayez-en  de  la 
confusion. 


Tout  homme  est  menteur  et  sujet  à  se 
tromper,  dit  l'Esprit  Saint,  mais  bien  peu 
souffrent  volontiers  qu'on  les  surprenne 
en  défaut,  et  surtout  qu'on  les  en  reprenne. 
L'amour-propre  que  nous  portons  tous  et 
que  nous  écoutons  avec  tant  de  satis- 
faction, ne  peut  souffrir  tout  ce  qui  a 
l'air  d'une  correction,  et  la  vérité  même 
que  nous  devons  chérir  sur  toute  chose, 
lorsqu'elle  nous  est  présentée  comme  une 
leçon,  nous  devient  odieuse  et  nous  ré- 
volte. Pourquoi  trouve-t-elle  partout  tant 
d'opposition  ?  Pourquoi  si  peu  se  ren- 
dent-ils à  ses  charmes  ?  Pourquoi  tant  de 
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monde  dit-il  comme  autrefois  Pilate  : 
Qu'est-ce  que  la  vérité  ?  Que  chacun  con- 
sulte son  propre  cœur  et  qu'il  réponde. 
Pour  moi,  je  pense  que  c'est  moins  la  vé- 
rité qui  nous  blesse  que  l'opposition  qui 
se  trouve  entre  elle  et  nous.  Nous  vou- 
drions bien  ne  point  éprouver  cette  répu- 
gnance, nous  aimons  la  vérité,  nous  l'ai- 
mons malgré  nous,  ses  attraits  enlèvent 
notre  estime  et  captivent  nos  cœurs  ;  mais 
nous  ne  voulons  pas  faire  les  frais  néces- 
saires pour  nous  déclarer  en  sa  faveur, 
nous  craignons  la  peine  et  la  violence 
qu'il  faudrait  essuyer  pour  faire  profession 
d'être  ses  disciples  ;  et  voilà  ce  qui  nous 
humilie,  ce  qui  nous  chagrine  :  c'est  de 
nous  voir  si  éloignés  de  la  règle,  et  de  ne 
vouloir  pas  prendre  sur  nous  de  nous  en 
rapprocher.  Mais  qu'est-ce  que  tout  cela 
sinon  un  hommage  forcé  que  nous  rendons 
à  la  vérité  dont  nous  révérons  malgré 
nous  la  beauté,  lors  même  que  nous  fai- 
sons tous  nos  efforts  pour  la  déprimer.  Il 
n'est  pas  difficile  de  sentir,  pour  peu  qu'on 
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réfléchisse,  combien  une  semblable  con- 
duite est  avilissante,  combien  elle  déprime 
la  raison  ;  mais  les  passions  ne  savent 
ni  réfléchir,  ni  raisonner,  et  quand  une 
fois  elles  se  sont  emparées  du  cœur,  on 
est  capable  de  tout  :  les  inconséquences, 
les  contradictions,  les  absurdités  les  plus 
révoltantes,  tout  est  bien  venu,  tout  est 
accueilli  quand  il  peut  servir  la  passion. 
C'est  contre  ces  excès  que  le  Saint-Esprit 
a  voulu  nous  mettre  en  garde  en  nous 
disant  par  la  bouche  de  Fauteur  de  l'Ecclé- 
siastique :  ne  vous  montrez  jamais  con- 
traire à  la  vérité  et  gardez-vous  de  la 
contredire  en  aucune  manière.  Oh  !  qu'il 
y  a  de  sagesse  dans  cette  maxime  !  Et 
que  nous  serions  bientôt  parfaits  si  nous  la 
pratiquions  exactement.  Combien  de  fautes 
retranchées  par  ce  moyen,  combien  d'hé- 
roïques vertus  pratiquées  !  Divin  Jésus  ! 
C'est  pour  enseigner  la  vérité  et  pour  lui 
rendre  témoignage  que  vous  êtes  des- 
cendu sur  la  terre  ;  ce  qu'il  vous  en  a  coûté 
pour  y  parvenir  ;  tant  de  fatigues,  tant  de 
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sueurs  et  de  travaux,  ne  devrait-il  pas  suf- 
fire pour  nous  en  inspirer  la  plus  haute 
estime.  Vous  l'avez  soutenue  aux  dépens 
de  votre  liberté  et  scellée  de  votre  sang. 
Qu'est-ce  donc  que  cette  précieuse  vérité 
pour  laquelle  vous  avez  fait  de  si  grands 
frais?  Daignez  nous  l'apprendre,  Seigneur, 
et  ce  qui  nous  doit  intéresser  beaucoup 
plus,  daignez  nous  la  faire  aimer,  nous  la 
faire  embrasser,  nous  la  faire  goûter,  nous 
y  attacher  inviolablement,  nous  y  faire 
trouver  nos  délices  et  notre  bonheur. 

La  vérité,  concevez-le  bien,  est  la  chose 
du  monde  la  plus  aimable,  la  plus  belle, 
la  plus  désirable.  C'est  la  nourriture  de 
l'esprit,  la  joie  du  cœur,  le  centre  du  repos, 
la  couronne  de  nos  travaux,  la  consom- 
mation et  l'accomplissement  de  nos  vœux, 
la  félicité  des  Saints  dans  le  ciel,  et,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  la  vérité,  c'est  Dieu. 
De  là,  cette  parole  du  Sauveur  :  «  Je  suis 
la  vérité,  la  vérité  souveraine,  la  vérité  par 
essence.  »  De  là,  cette  parole  du  Père 
Eternel  :   C'est  ici  mon  Fils   bien-aimé, 
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écoutez-le.  Heureux  donc  ceux  qui  cher- 
chent la  vérité  avec  soin,  ils  trouveront 
Dieu  au  même  lieu  où  ils  l'auront  ren- 
contrée. Plus  heureux  ceux  qui  la  goûtent 
avec  plaisir,  qui  l'écoutent  avec  respect, 
qui  la  soutiennent  avec  modestie,  qui 
combattent  pour  elle  avec  vigueur,  qui  la 
suivent  avec  fidélité  et  qui  ne  s'en  sé- 
parent jamais.  C'est  la  vérité  qui  nous  af- 
franchit des  liens  de  la  cupidité  et  qui 
nous  établit  dans  l'état  d'une  heureuse  et 
parfaite  liberté.  Divin  Sauveur,  ne  m'ôtez 
pas,  je  vous  en  supplie,  la  vérité  de  la 
bouche,  ne  me  l'ôtez  pas  du  cœur  ni  des 
mains.  Bannissez  l'erreur  de  mes  pensées, 
le  mensonge  de  mes  discours,  l'hypocrisie 
de  ma  conduite,  la  duplicité  de  mon  cœur. 
Envoyez  du  ciel  votre  lumière  et  votre  vé- 
rité :  elles  me  conduiront  sûrement,  elles 
me  conduiront  jusqu'à  votre  sainte  mon- 
tagne et  à  vos  tabernacles,  où  vous  dé- 
couvrez aux  Saints  tout  l'éclat  de  votre 
gloire. 


Jeune  homme,  je  vous  l'ordonne,  levez-vous. 


II 


Jeune   homme,  je  tous   l'ordonne, 
levez-vous. 


11  est  un  état  d'enfance  qui  plaît  à  Dieu, 
et  qu'on  ne  peut  conserver  trop  précieuse- 
ment, et  c'est  celui  qui  joint  à  l'innocence 
des  mœurs  la  simplicité  de  la  conduite.  Etat 
vraiment  heureux  où  le  cœur  libre  des  affec- 
tions déréglées,  réunit  tous  ses  désirs  dans 
la  recherche  et  la  poursuite  du  souverain 
bien.  Etat  aussi  rare  qu'estimable,  aussi  peu 
recherché  qu'il  mérite  de  l'être  davantage  ; 
mais  état  infiniment  honorable,  digne  de  la 
tendresse  et  de  la  prédilection  du  Fils  de 
Dieu.  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants,  et  ne  les  en  empêchez  pas,  car 
c'est  à  eux  et  à  ceux  qui  leur  ressemblent 
qu'appartient  le  royaume  de  Dieu.  »  Oui, 
je  vous  le  déclare,  ajoute  le  Sauveur, 
parlant  aux  sages  et  aux  prudents  du  siècle 
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en  la  personne  de  ses  Apôtres,  si  vous  ne 
vous  convertissez  et  si  vous  ne  devenez 
semblables  aux  enfants,  vous  n'entrerez 
pas  dans  le  royaume  des  Gieux.  Les  enfants 
sont  humbles,  sans  vues,  sans  prétentions, 
insensibles  aux  honneurs  et  à  tout  ce  qui  a 
quelque  apparence  de  grandeur 'et  de  dis- 
tinction :  mettez-les  entre  une  reine  super- 
bement vêtue  et  leur  mère  qui  ne  porte 
que  des  habits  communs  et  déchirés,  ils 
laisseront  la  reine  avec  tous  ses  précieux 
ornements  pour  s'attacher  à  leur  mère  ; 
car  ils  n'estiment  les  choses  que  par 
l'amour  et  l'affection  qu'ils  leur  portent, 
et  non  par  les  richesses  ou  la  pauvreté 
qui  les  accompagne.  Ils  ne  cherchent  rien 
au  delà  du  nécessaire,  aussitôt  qu'ils  ont 
pris  une  suffisante  quantité  de  lait,  ils  se 
retirent  du  sein  qui  le  leur  a  fourni  et  sont 
contents.  Ils  ne  sont  pas  tourmentés  des 
mêmes  soucis  et  des  mêmes  inquiétudes 
qui  nous  agitent  ;  ils  sont  insensibles  à  la 
perte  de  l'argent  et  d'autres  choses  sem- 
blables, ils  ne  se  réjouissent  point  des  succès 
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qui  nous  flattent  ;  ils  ne  sont  point  épris 
de  la  beauté  des  corps;  ils  ne  se  laissent 
point  aller  au  ressentiment,  à  la  haine  ; 
ils  oublient  les  mauvais  traitements  et  vien- 
nent embrasser  ceux  qui  les  ont  grondés. 
Voilà  ce  que  les  enfants  sont  naturellement 
et  ce  que  nous  devons  être  par  vertu  si 
nous  voulons  avoir  part  au  royaume  céleste 
qui  leur  est  promis.  Voilà  l'espèce  d'en- 
fance qui  plaît  à  Dieu,  dont  nous  ne  pou- 
vons trop  nous  efforcer  de  nous  rappro- 
cher. xMais,  outre  cette  première  espèce,  il 
en  est  une  seconde  aussi  préjudiciable  au 
salut  que  la  première  lui  est  favorable,  et 
c'est  celle  dont  le  Seigneur  se  plaint  en 
nous  disant  :  «  Jusques  à  quand  aimerez- 
vous  l'enfance  sans  vouloir  faire  aucun 
effort  pour  en  sortir.  »  Et  cette  enfance 
spirituelle  consiste  dans  l'état  de  faiblesse, 
de  langueur,  d'engourdissement,  de  pa- 
resse, de  tiédeur  dans  lequel  nous  passons 
nos  jours,  sans  faire  aucun  progrès  dans  la 
piété,  sans  penser  à  nous  perfectionner; 
où,  contents  d'éviter  les  grands  désordres, 


20  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


nous  n'aspirons  point  aux  éminentes 
vertus  ;  où  nous  nous  traînons  plutôt  que 
nous  ne  marchons  dans  le  chemin  du 
ciel.  Etat  très  commun  dans  le  Christia- 
nisme, bien  capable  de  causer  des  alarmes 
à  ceux  qui  y  sont,  et  qui,  néanmoins,  leur 
inspire  une  sorte  de  confiance  qui  en  aug- 
mente le  danger  et  les  expose  à  périr 
misérablement.  Qu'est-ce  que  l'état  de 
tiédeur?  C'est  un  état  mitoyen  entre  le 
froid  et  le  chaud,  qui  tient  de  l'un  et  de 
l'autre  et  qui  n'est  ni  Tun  ni  l'autre.  On 
conserve  encore  pour  Dieu  un  certain 
amour,  on  a  horreur  des  grands  péchés  ; 
mais  on  n'est  point  effrayé  des  fautes 
légères  et  on  ne  craint  pas  de  se  familia- 
riser avec  elles.  Voilà  un  mélange  de  froid 
et  de  chaud.  On  aime  encore  Dieu,  mais 
faiblement  :  voilà  un  reste  de  chaleur.  On 
ne  'craint  point  le  péché  véniel,  voilà  du 
froid  ;  et  du  mélange  de  Tun  et  de  l'autre 
résulte  une  disposition  qui  forme  l'état  de. 
tiédeur.  On  n'est  pas  ennemi  déclaré  du 
Seigneur  puisqu'on  l'aime  encore,  on  n'est 
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pas  bien  affermi  dans  son  amour  puisqu'on 
ne  craint  pas  de  le  contrister  et  de  l'of- 
fenser continuellement;  ce  n'est  donc 
qu'un  amour  languissant,  un  amour  attiédi 
qui  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  et  qui  ne 
saurait  subsister  longtemps.  On  honore 
peu  le  Seigneur,  on  l'offense  sans  cesse  ; 
on  le  prie  sans  préparation,  sans  atten- 
tion, sans  vue,  sans  dessein,  par  routine, 
par  habitude  ;  on  approche  des  sacrements 
sans  en  recueillir  que  peu  ou  point  de 
fruit,  et  sans  en  devenir  meilleur,  parce 
qu'on  n'y  apporte  pas  les  dispositions  né- 
cessaires pour  en  profiter.  Quel  est  l'effet 
des  meilleurs  aliments  quand  l'estomac  est 
relâché  ?  C'est  de  soulever  le  cœur.  Voilà 
la  disposition  d'une  âme  tiède  par  rapport 
à  Dieu  ;  elle  mange  le  pain  de  vie  sans 
goût,  est-il  surprenant  qu'elle  en  tire  si 
peu  de  profit.  Mais  si  elle  se  dégoûte  des 
exercices  spirituels,  Dieu  de  son  côté  se 
dégoûte  des  services  qu'elle  lui  rend, 
parce  que  ses  pratiques  de  dévotion  ne 
sont  à  ses  yeux  que  comme  une  eau  tiède 
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qui  le  provoque   au  vomissement.  Plût  à 
Dieu,  lui  dit  le  Seigneur,  que  vous  fussiez 
ou  chaude  ou  froide,  mais  parce  que  vous 
êtes  tiède,  je  commencerai  à  vous  vomir  de 
ma  bouche.  Vous  ne  voulez  ni  vous  gêner, 
ni  vous  contraindre  en  rien  pour  me  plaire, 
vous    vous  permettez    mille    irrévérences 
que  vous  savez   me  déplaire,    j'en    agirai 
avec  vous  comme  vous  vous  comportez  à 
mon  égard.  Vous  ne   m'accordez  qu'à  re- 
gret ce  que  vous  ne  croyez  pas  pouvoir  me 
refuser  sans  provoquer  ma  colère,    je   ne 
vous  donnerai  de  grâces  que  celles  que  je 
me  suis  engagé   à   ne  pas  vous  refuser  ; 
mais    ces     grâces    de   choix,    ces   grâces 
spéciales,  ces  grâces  de  prédilection  que 
j'accorde  si  volontiers  aux  âmes  ferventes, 
n'y  comptez  pas.   Vous  ne  prétendez  que 
vous  acquitter  à  mon  égard,  et  vous  n'au- 
riez garde  de  faire  un  seul  pas  au  delà  de 
ce  que  vous  croyez  suffisant  pour  remplir 
le  devoir  ;  je  ne  vous  accorderai,  de  mon 
côté,  que  ce  qui  suffira  pour  me  montrer 
fidèle  à  ma  parole  ;  vous  n'aurez  que  des 


PENSÉES    CHOISIES  2  3 


grâces  su  (lisantes  avec  lesquelles  vous 
pourrez  faire  le  bien,  mais  avec  lesquelles 
vous  ne  le  ferez  point  cependant  parce  que 
vous  ne  le  voudrez  pas.  Voilà  cet  état 
d'enfance  qui  déplaît  à  Dieu,  qui  caracté- 
rise tant  de  chrétiens,  et  dont  nous  avons 
le  plus  grand  intérêt  de  nous  préserver 
si  nous  n'y  sommes  pas,  et  de  sortir  au 
plus  tôt,  si  nous  avons  le  malheur  d'y  être 
tombés.  Mon  Dieu  !  faites-nous  la  grâce 
d'éviter  cette  dernière  enfance  qui  vous  est 
si  désagréable,  et  si  pernicieuse  à  ceux  qui 
en  sont  atteints.  Accordez-nous  surtout 
cette  enfance  que  vous  avez  canonisée,  qui 
vous  flatte,  qui  vous  honore,  à  laquelle 
vous  avez  promis  le  royaume  des  Cieux. 
Puissions-nous  tous  par  le  renoncement  à 
toutes  les  superfluités  de  ce  monde  et  par 
une  parfaite  abnégation  de  nous-mêmes, 
répondre  à  la  volonté  et  aux  grâces  du 
Seigneur  nous  appelant  à  cet  état  d'en- 
fance spirituelle  qui  a  formé  tous  les  Saints, 
et  qui  les  couronne  maintenant  dans  le 
ciel  ! 


Délivrez-moi,   Seigneur,  de  tout  ce  qui  est  en 
moi  un  sujet  d'opprobre  et  de  mépris. 


III 


Délivrez-moi,  Seigneur,  de  tout 
ce  qui  est  en  moi  un  sujet  d'oppro- 
hre  et  de  mépris. 


Qu'y  a-t-il  en  nous  qui  puisse  nous 
donner  de  la  confusion,  nous  rendre  des 
sujets  d'opprobre  et  de  mépris  aux  yeux 
des  autres  ?  Ce  sont  nos  faiblesses  et  nos 
passions,  c'est  cette  inclination  que  nous 
avons  pour  le  mal  depuis  la  désobéis- 
sance de  notre  premier  père.  C'est  cette 
affreuse  concupiscence,  peine  et  aiguillon 
du  péché.  Ce  sont  ces  ténèbres  épaisses 
qui  obscurcissent  notre  entendement  ; 
c'est  cette  étrange  corruption  qui  infecte 
notre  cœur  ;  c'est  cet  affaiblissement  du 
libre  arbitre,  cette  langueur,  cette  faiblesse 
de  la  volonté  quand  il  est  question  de  pra- 
tiquer le  bien,  et  son  ardeur,  sa  force, 
son  courage  quand  il  s'agit  de  faire  le  mal. 
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Est-il  rien  de  si  humiliant  pour  un  être 
raisonnable  que  d'éprouver  en  soi  toutes 
les  inclinations  des  animaux,  de  se  voir 
assujetti  à  leurs  nécessités  ?  Quand  il  n'y 
aurait  que  celle  de  boire,  de  manger  et  de 
dormir,  qui  flatte  tant  les  gourmands 
et  les  paresseux,  combien  cet  assujettis- 
sement n'a-t-il  pas  coûté  aux  Saints,  com- 
bien ne  les  a-t-il  pas  fait  gémir  !  Quels  cris 
douloureux  ils  poussaient  vers  Dieu,  avec 
quelle  ardeur  ils  répétaient  cette  prière  du 
Roi  prophète  :  «  Délivrez-moi,  Seigneur, 
de  mes  nécessités.  »  Mais  outre  celles-là, 
combien  d'autres  beaucoup  plus  affli- 
geantes !  Bien  des  gens  ne  s'en  affligent 
pas,  n'y  pensent  pas  même  par  la  malheu- 
reuse habitude  qu'ils  se  sont  faite  d'y 
céder  sans  résistance  ;  mais  ceux  qui  vi- 
vent, de  l'esprit,  qui  se  conduisent  selon 
l'esprit,  combien  ne  sentent-ils  pas,  com- 
bien ne  sont-ils  pas  sensibles  à  cette 
guerre  opiniâtre  qu'ils  éprouvent  malgré 
eux  ?  Est-il  rien  de  si  triste  que  de  se 
sentir  continuellement  le  sein  déchiré  par 
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deux  volontés  contraires,  d'être  le  mal- 
heureux théâtre  d'une  guerre  intestine  où 
la  nature  et  la  grâce  se  disputent  l'empire 
du  cœur,  et  où  ni  Tune  ni  l'autre  ne  peuvent 
l'emporter  qu'au  préjudice  de  la  tranquil- 
lité et  de  la  paix  de  l'âme  ?  Car,  pour  que 
la  grâce  triomphe,  quelle  violence  ne  faut- 
il  pas  faire  à  la  nature  ?  Il  faut  combattre 
ses  inclinations  les  plus  douces,  réprimer 
ses  penchants  les  plus  forts  et  les  plus 
violents,  il  faut,  pour  ainsi  dire,  la  faire 
mourir  pour  que  la  grâce  'puisse  élever  sur 
ses  débris  les  trophées  de  son  triomphe. 
Faire  mourir  la  nature  î  Analysez  bien 
cette  pensée,  concevez-en  bien  toutes  les 
conséquences.  Agoniser  pour  la  justice, 
quel  supplice,  quel  tourment  !  N'est-ce 
pas  là  une  espèce  de  mort  bien  sensible, 
bien  [douloureuse  !  Voilà  ce  que  coûte 
à  l'homme  la  victoire  de  la  grâce  sur 
la  nature.  Il  faut  que  l'homme  char- 
nel soit  sacrifié  à  l'homme  spirituel, 
la  nature  à  la  grâce,  l'homme  terrestre, 
animal,  à  l'homme  céleste.  Si,  d'un  autre 
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côté,  on  écoute  et  on  suit  les  inclinations 
de  la  nature  au  préjudice  de  la  grâce, 
quelle  douceur,  quelle  satisfaction  peut-on 
éprouver  après  une  lâcheté  et  une  infidé- 
lité si  indignes  ?  La  grâce  méprisée  se  taira- 
t-elle?Ne  fera-t-elle  pas  sentir  son  indi- 
gnation pour  un  procédé  si  injurieux?  La 
conscience,  de  son  côté,  ne  fera-t-elle  pas 
sentir  la  pointe  de  ses  remords  et  ne  ven- 
gera-t-elle  pas  la  grâce  de  l'insulte  et  de 
l'outrage  qu'on  lui  a  faits  ?  Malheureux 
que  je  suis,  s'écriait  à  cette  occasion  Saint 
Paul,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  où  je  languis  plutôt  que  je  ne  vis  ? 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  je  fais  le 
mal  que  je  hais,  je  forme  de  bons  désirs 
que  je  n'ai  pas  le  courage  d'exécuter, 
j'éprouve  deux  volontés  opposées  l'une  à 
l'autre,  dont  chacune  s'efforce  de  m'attirer 
à  elle  :  La  triste  position  !  C'est  celle  de 
tous  les  hommes.  Malheur  à  celui  qui  ne 
se  reconnaîtrait  pas  à  ce  tableau,  il  prou- 
verait bien  par  là  qu'il  est  fdu  nombre  de 
ces  hommes,  qui,  à  force  de  combattre  la 
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grâce  et  de  résister  à  ses  inspirations,  ne 
connaissent  plus  que  la  vie  des  sens  et  la 
loi  des  membres  à  laquelle  ils  se  sont  assu- 
jettis, et  dont  ils  sont  devenus  les  vils  es- 
claves. Devons-nous  être  surpris  après  cela 
que  les  saints  n'aient  vécu  qu'avec  pa- 
tience et  soient  morts  avec  joie,  qu'ils 
aient  arrosé  de  leurs  larmes  cette  terre  de 
malédiction,  le  triste  lieu  de  leur  exil  ?  Qu'ils 
aient  conjuré  le  Seigneur  de  retirer  leur 
âme  de  la  prison  de  son  corps,  pour  l'af- 
franchir des  misères  de  cette  vie  et  la  faire 
jouir  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 


bienheureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  mai- 
son, Seigneur,  ils  vous  loueront  dans  les 
siècles  des  siècles. 


IV 


Bienheureux  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maison,  Seigneur,  ils 
vous  loueront  dans  les  siècles  des 
siècles. 


Pour  habiter  un  jour  dans  la  maison  du 
Seigneur  et  y  chanter  éternellement  ses 
louanges,    il    faut   s'en    être    auparavant 
rendu  digne    par    une  vie   véritablement 
chrétienne,    c'est-à-dire   par   une    vie    de 
désirs,  de  gémissements  et  de  prière.  Telle 
a  été  la  vie  de  tous  les  justes  de  l'ancien 
testament  et  de  tous  les  saints  de  la  nou- 
velle alliance.   Tous  ont  été  des  hommes 
de  désirs,  tous  ont  vécu  comme  étrangers 
en  ce  monde,   tous  ont  vécu  dans  un  par- 
fait détachement  des  biens  de  ce  monde, 
comme  pauvres  dans  le  sein  des  richesses, 
n'usant  des  choses  que  pour  le  besoin,  ne 
perdant  jamais  le  ciel  de  vue,   où  ils  ha- 
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bitaient  déjà  en  esprit,  et  vers  lequel  ils 
dirigeaient  toutes  leurs  intentions.  Ils  te- 
naient si  peu  à  la  terre  qu'ils  ne  pensaient 
pas  même  à  s'y  établir,  se  contentant  d'ha- 
biter sous  des  tentes,  ne  jugeant  pas  qu'une 
vie  si  courte  méritât  qu'on  se  donnât  la 
peine  d'y  bâtir  des  maisons,  comme  on  le 
fait  quand  on  veut  se  fixer  en  un  endroit. 
Pleine  de  la  pensée  de  l'éternité,  leur  vie, 
quoique  plus  longue  que  la  nôtre,  ne  leur 
paraissait  qu'un  souffle  qui  disparaît  en  un 
instant,  et  dont  ils  n'usaient  que  pour  se 
rendre  dignes  d'entrer  dans  ces  de- 
meures éternelles  où  avec  le  souverain 
bien  qui  en  fait  les  délices,  se  trouvent 
réunis  tous  les  biens  à  la  fois.  Les  jours 
de  mon  pèlerinage,  dit  Jacob  à  Pharaon 
qui  lui  demandait  quel  était  son  âge,  les 
jours  de  mon  pèlerinage  montent  à  cent 
trente  ans,  et  ce  petit  nombre  d'années, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  égaler  celui  de 
mes  pères,  a  été  traversé  de  beaucoup  de 
maux.  Remarquez  ces  paroles  qui  nous 
marquent  bien  quel  était  l'esprit  des  Pa- 
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triarches,  et  le  peu  de  cas  qu'ils  faisaient 
de  la  vie.  11  y  a  cent  trente  ans  que  je  suis 
voyageur  en  ce  monde  ;  pourquoi  voyageur, 
sinon  parce  qu'il  regardait  le  ciel  comme 
sa  patrie  ?  Et  pour  que  vous  ne  vous  ima- 
giniez pas  que  cette  interprétation  est  de 
mon  invention,  écoutez  l'Apôtre  qui  nous 
dit  que  c'était  par  un  effet  de  leur  foi  que 
les  Patriarches  habitaient  sous  des  tentes, 
parce  qu'ils  attendaient  pour  demeure  fixe 
la  cité  sainte  qui  est  bâtie  sur  des  fonde- 
ments inébranlables  dont  Dieu  est  lui- 
même  le  fondateur  et  l'architecte.  Mais 
peut-être  les  peines  et  les  disgrâces  dont 
fut  traversée  la  vie  de  Jacob  vous  feront- 
elles  penser  que  le  chagrin  fut  la  cause  du 
dégoût  que  ressentait  le  saint  patriarche 
pour  la  vie  :  ce  serait  bien  injustement  ca- 
lomnier lez  intentions  d'un  si  saint  person- 
nage. S'il  surmonta  avec  tant  de  courage 
les  travaux  et  les  peines  qu'il  eut  à  essuyer 
dans  sa  jeunesse,  si,  pour  témoigner  sa 
fidélité  à  Laban  qui  le  trompa  indigne- 
ment, et    qui    tant    de    fois    changea  les 
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conditions  dont  il  était  convenu,  il  souffrit 
les  rigueurs  des  saisons,  jusqu'à  se  laisser 
brûler   des   ardeurs   du  soleil   en  été,  et 
glacer  du  froid  en  hiver  ;  combien  pensez- 
vous  que  le  désir  d'honorer  Dieu,  de  lui 
témoigner  sa  fidélité,  influa  davantage  en- 
core dans  la  patience  et  la  résignation  avec 
laquelle  il  accepta  tous  les  événements  de 
la  vie,  qui  ne  servirent  qu'à  enflammer  de 
plus  en   plus  le  désir  des  biens  éternels 
qui  étaient  l'âme  de  sa  conduite  ?  Voulez- 
vous  un  autre  exemple  également  frappant 
du  détachement  des  biens  et  des  honneurs 
de  ce  monde  ?  Jetez  les  yeux  sur  David. 
De  la  garde  des  troupeaux,  il  avait  été  ap- 
pelé à  la   couronne  d'Israël.  Dieu  l'avait 
comblé  de  faveurs  de  toutes  sortes.  Il  était 
révéré  de  ses  sujets,  redouté  des  étrangers. 
Dieu   avait    réduit    ses  ennemis  sous  ses 
pieds  et  rien  en  apparence  ne  manquait  à 
ses    désirs.    Rien    de  toute    cette    gloire 
dont  il  est  environné,  de  ces  richesses  im- 
menses qu'il  avait  amassées,  ne  le  touche. 
Il  n'est  sensible  qu'à  un  seul  objet,  et  cet 
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unique  objet  réunit  toutes  les  affections 
de  son  cœur.  «  J'ai  demandé  à  Dieu  une 
grâce,  s'écrie-t-il,  et  je  ne  cesserai  de  la 
solliciter;  c  est  celle  d'habiter  dans  la  mai- 
son de  mon  Dieu  tous  les  jours  de  ma  vie.  » 
Et  expliquant  ailleurs  sa  pensée  :  «  Que 
vos  tabernacles  sont  aimables,  Seigneur 
Dieu  des  vertus!  L'ardeur  que  j'ai  de  m'y 
voir  transporté  me  consume  et  me  fait  tom- 
ber dans  une  espèce  de  défaillance;  et,  ail- 
leurs, que  mon  exil  me  paraît  long  !  N'y  a-t- 
il  pas  assez  longtemps  que  j'habite  parmi 
les  habitants  de  Cédar  !  Oh  !  que  je  re- 
cevrais bien  volontiers  l'agréable  nouvelle 
qui  m'apprendrait  que  je  dois  bientôt 
passer  dans  la  maison  du  Seigneur!  » 

Si  les  Patriarches  et  les  Justes  de  l'an- 
cienne alliance  ont  vécu  dans  un  si  grand 
détachement  des  biens  de  ce  monde, 
et  ont  soupiré  avec  tant  d'ardeur  après 
ceux  de  l'éternité,  les  saints  du  nouveau 
testament  ont  porté  beaucoup  plus  loin 
encore  le  mépris  des  biens  de  la  terre 
et    les    désirs  du  ciel.  Qui  pourrait  bien 
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rendre  les  dispositions  d'un  saint  Paul  à 
cet  égard  !  Quels  vifs,  quels  amoureux 
transports,  quels  désirs  enflammés  pour 
la  céleste  patrie  !  «  Je  désire,  dit-il,  la 
dissolution  de  mon  corps,  je  la  demande 
à  Dieu  comme  une  grâce  insigne  ;  le 
meilleur  est  bien  sans  contredit  d'être 
avec  Jésus-Christ.   » 

Combien  de  saints,  que  dis-je,  tous 
les  saints  de  la  nouvelle  alliance  ont  été 
les  imitateurs  des  sentiments  du  grand 
Apôtre,  tous  ont  foulé  aux  pieds  comme 
lui  les  avantages  de  la  terre,  ont  regardé 
ses  richesses  comme  de  l'ordure  et  de  la 
boue;  ses  honneurs  comme  de  la  fumée; 
ses  plaisirs  comme  des  tourments  ;  tous 
ont  singulièrement  prisé  les  mépris,  les 
injures,  les  opprobres  pour  gagner  Jésus- 
Christ.  Tous  ont  répété  à  tous  les  instants 
de  la  vie  :  «  venez,  Seigneur  Jésus  » ,  et  sont 
parvenus  par  ce  moyen  à  la  gloire  de  pos- 
séder éternellement  l'objet  de  leur  tendre 
amour  et  de  leurs  désirs  empressés. 


Si  j'étais  assez  faible  pour  vous  offenser,  Sei- 
gneur, que  je  n'aie  point  le  cœur  assez 
corrompu  pour  entreprendre  de  justifier  mon 
péché. 


V 


Si  j'étais  assez  faible  pour  vous 
offenser,  Seigneur,  que  je  n'aie  point 
le  cœur  assez  corrompu  pour  entre- 
prendre de  justifier  mon  péché. 


Il  serait  bien  à  désirer  que  cette  disposi- 
tion du  saint  Prophète  fût  celle  de  tous  les 
hommes  ;  mais,  pour  notre  malheur,  nous 
sommes  bien  plus  disposés  à  imiter  notre 
premier  père  que  l'organe  du  Saint-Esprit. 
Quoi  qu'il  en  soit,  rien  n'est  plus  intéres- 
sant pour  nous  que  de  répéter  souvent 
cette  belle  prière  du  prophète  et  de  la 
prendre  pour  règle  de  notre  conduite. 
Sans  cette  précaution,  à  combien  de 
fausses  démarches,  à  combien  d'erreurs,  à 
combien  d'égarements  et  de  désordres  de 
toute  espèce  ne  sommes-nous  pas  exposés, 
et  quel  peut  être  le  cercle  de  notre  vie 
qu'un  enchaînement  de  vices  d'autant  plus 
difficiles  à  guérir,  que  nous  ne  voudrons 


44  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 

pas  même  en  faire  l'aveu,  bien  loin 
d'écouter  les  avis  qui  seraient  propres  à 
nous  en  corriger.  Un  homme  humble  et 
docile,  quel  que  soit  le  dérèglement  de  sa 
conduite,  n'est  pas  sans  ressource  ;  du 
moment  qu'il  est  disposé  à  écouter  un 
avis,  je  ne  désespérerai  jamais  de  sa  con- 
version. Il  pourra  se  faire  qu'emporté  par 
l'habitude  ou  maîtrisé  par  la  passion,  il 
néglige  pendant  un  certain  temps  de  se 
réformer  et  de  se  corriger,  mais  tant 
qu'il  ne  méprisera  point  les  avis  qu'on 
lui  donne,  j'espère  tout  de  son  humble 
docilité.  Un  pécheur  qui  reconnaît  ses 
torts  et  qui  en  convient,  qui  a  le  courage 
de  les  condamner  et  de  s'avouer  coupable, 
est  bien  près  de  la  conversion  et  meurt 
rarement  impénitent.  Mais  celui  qui  joint 
à  l'affection  du  péché,  à  la  facilité  et  à 
l'habitude  de  commettre  le  péché,  une 
sorte  d'obstination  dans  son  péché  qui 
l'empêche  d'en  convenir,  qui  n'est  appli- 
qué qu'à  chercher  des  excuses  à  son  péché, 
qui  rejette  sur  ses  complices  tout  l'odieux 
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de  sa  conduite  et  de  son  péché,  qui  impute 
à  des  causes  étrangères  ce  qui  est  l'effet 
de  la  corruption  de  son  cœur,  qui  ne  se 
croit  coupable  que  parce  qu'il  a  affaire  à 
des  censeurs  malins  qui  le  jugent  par  pré- 
vention et  le  condamnent  sans  connaissance 
de  cause,  quelle  espérance  un  semblable 
pécheur  peut-il  faire  concevoir  de  son 
amendement,  et  le  moyen  qu'il  se  corrige 
en  effet?  Un  médecin,  si  habile  qu'on  le 
suppose,  parviendra-t-il  à  guérir  un  ma- 
lade qui  se  croit  en  santé?  Pour  le  guérir 
de  sa  maladie  il  faudrait  lui  administrer 
des  remèdes,  mais  pour  les  lui  faire  accep- 
ter, il  faudrait  le  convaincre  auparavant  du 
besoin  qu'il  en  a  en  lui  persuadant  qu'il 
est  véritablement  et  sérieusement  malade  : 
tant  que  vous  ne  réussirez  pas  à  le  per- 
suader, point  d'espoir  de  guérison.  Image 
bien  naturelle  du  pécheur  dont  je  parle  : 
Comment  pourrait-il  profiter  de  vos  avis  ? 
Il  ne  croit  point  en  avoir  besoin  ;  ses  pa- 
roles et  sa  conduite  dont  vous  lui  faites  de 
continuels  reproches,  ne  sont,  à  l'en  croire, 
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que  des  atomes  que  vous  grossissez,  ou  des 
monstres  que  vous  vous  forgez  à  plaisir  pour 
avoir  l'honneur  de  les  combattre.  Aussi 
voit-on  bien  peu  de  ces  sortes  de  pécheurs 
se  convertir,  et  presque  tous  meurent  dans 
l'impénitence.  Et  comment  cela  serait-il 
autrement,  puisqu'au  tribunal  même  de  la 
pénitence  ils  tiennent  la  même  conduite  et 
vont  plutôt  faire  leur  apologie  que  l'ac- 
cusation de  leurs  péchés  ?  Est-ce  aveugle- 
ment ?  Est-ce  orgueil  ?  Est-ce  hypocrisie  ? 
Quel  qu'en  soit  le  principe  et  la  cause,  la 
fin  n'en  est  pas  moins  funeste.  Quel  intérêt 
n'avons-nous  pas  tous  d'éviter  un  désordre 
si  pernicieux.  Que  gagne-t-on  à  tenir  une 
pareille  conduite  ?  On  est  bien  dupe  si  on 
se  flatte  d'en  imposer  par  ce  moyen  au 
public  :  tout  ce  qui  en  résulte,  c'est  qu'on 
parvient  à  se  faire  mépriser.  Mon  Dieu  ! 
quelque  chose  de  bien  plus  essentiel  et  qui 
m'intéresse  bien  davantage  que  ma  répu- 
tation ;  le  zèle  de  votre  gloire  et  le  désir  de 
mon  salut  ,me  pressent  également  de  vous 
adresser   la   prière    que  vous-même  avez 
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inspirée  à  votre  prophète.  Formez-la  vous- 
même  dans  mon  cœur,  que  de  mon  cœur 
elle  passe  sur  mes  lèvres,  et  que  d'un  côté 
comme  de  l'autre,  elle  ne  soit  que  l'expres- 
sion de  votre  sainte  grâce.  Vous  m'exau- 
cerez sans  doute,  Seigneur,  si  mes  gémis- 
sements sont  les  fruits  de  votre  divin 
Esprit,  et  si  c'est  lui-même  qui  gémit 
en  moi,  par  moi  et  pour  moi.  Mon 
désir,  tel  que  je  l'éprouve  et  que  je  vous 
l'expose,  est  déjà  un  fruit  de  sa  grâce; 
ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  ne  m'aban- 
donnez pas  aux  ténèbres  de  mon  esprit  et 
à  la  perversité  de  mon  cœur.  Délivrez-moi 
d'une  maladie  qui  perd  une  infinité  de 
chrétiens.  Créez  en  moi  un  cœur  pur,  un 
esprit  droit  qui  ne  craigne  pas  de  convenir 
de  ses  torts,  qui  sache  gré  à  ceux  qui 
auront  le  courage  de  les  lui  faire  aperce- 
voir, afin  que  tout  appliqué  à  me  réformer, 
je  me  rende  enfin  agréable  à  votre  divine 
majesté,  et  digne  de  vos  éternelles  récom- 
penses. 


A  qui   sera   bon   celui  qui  est  mauvais  à  lui- 
même  ? 


VI 


A  qui  sera  bon   celui    qui    est 
mauvais  à  lui-même? 


Cette  maxime  qui  s'entend  de  l'avare, 
est  susceptible  de  bien  d'autres  applica- 
tions ;  elle  est  d'une  très  grande  étendue. 
Combien  ne  trouve-t-on  pas  de  gens  inca- 
pables de  se  conduire  eux-mêmes  et  qui  ne 
craignent  pas  de  se  charger  de  la  conduite 
des  autres  ?  Quel  est  l'imprudent  qui  n'as- 
pire point  à  la  réputation  de  l'homme 
sage,  et  qui  ne  rougirait  pas  de  garder  le 
silence  dans  une  assemblée  composée  de 
personnes  distinguées  par  leur  mérite  ?  Il 
parlera  donc,  peut-être  même  interrompra- 
t-il  une  conversation  intéressante,  pour 
donner  des  preuves  de  son  impéritie,  en 
voulant  faire  ostentation  d'une  érudition 
qui  lui  est  étrangère,  et  d'une  prudence 
qui  ne  le  caractérisa  jamais.  Si,  par  poli- 
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tesse,  par  charité,  pour  ne  pas  l'humilier, 
on  ne  relève  point  ses  imprudences,  si  on 
paraît  même  l'écouter  avec  attention  et 
une  sorte  d'intérêt,  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  fasse  pitié,  et  que  chacun  ne  lui 
rende  au  fond  de  son  âme  la  justice  qu'il 
mérite  en  le  regardant  comme  un  impor- 
tun, un  incommode  et  un  suffisant.  Un 
homme  réfléchi  ne  parle  qu'avec  réserve, 
et,  après  avoir  bien  pesé  ce  qu'il  avance, 
rarement  consent-il  à  donner  des  avis,  et, 
ce  n'est  qu'après  l'en  avoir  prié  plusieurs 
fois,  qu'on  peut  avec  peine  en  tirer  une 
réponse,  parce  qu'il  se  défie  de  ses  lumières, 
et  appréhende  d'égarer  les  autres  avec  la 
meilleure  intention  de  leur  enseigner  la 
vérité.  Mais  l'imprudent  qui  croit  tout 
savoir,  n'attend  pas  qu'on  le  consulte,  sou- 
vent même,  quoiqu'il  puisse  bien  s'aper- 
cevoir qu'on  n'est  pas  curieux  de  ses  avis, 
qu'on  ne  l'écoute  qu'à  regret,  qu'on  le 
contredit  à  dessein  de  lui  fermer  la  bouche, 
l'imprudent  que  sa  folie  aveugle  en  lui  fai- 
sant prendre  ses  décisions  comme  autant 
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d'oracles,  n'en  devient  que  plus  hardi  et 
plus  empressé  à  mettre  au  jour  sa  façon  de 
penser  :  il  parle,  il  décide,  il  tranche  sur 
tout,  point  de  difficulté  qui  l'arrête,  il  n'en 
voit  nulle  part.  Malheur  à  celui  qui  suivrait 
ses  décisions  :  c'est  un  aveugle  qui  se  lais- 
serait conduire  par  un  autre  aveugle  et  qui 
tomberait  avec  lui  dans  le  même  précipice, 
dit  le  Sauveur.  A  qui  serait  bon  celui  qui 
est  mauvais  à  lui-même  ?  Jetons  les  yeux 
sur  Roboam,  roi  d'Israël,  et  nous  trouve- 
rons en  lui  une  preuve  bien  terrible  de  la 
vérité  que  j'avance.  Héritier  de  Salomon, 
son  père,  à  peine  est-il  monté  sur  le  trône 
et  en  possession  de  ses  états,  qu'il  se  voit 
environné  de  ses  sujets  qui  le  supplient  de 
les  décharger  d'une  partie  des  impôts  dont 
les  avait  accablés  son  père,  qu'à  ces  condi- 
tions, ils  le  serviraient  avec  fidélité,  et  qu'en 
tout,  il  les  trouvera  toujours  prêts  à  exé- 
cuter ses  ordres.  Allez,  leur  dit  Roboam, 
retirez-vous,  •  et  venez  dans  trois  jours 
entendre  ma  réponse.  Le  prince  fit  pen- 
dant cet  intervalle  assembler  le  conseil  de 
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son  père,  qui,  n'étant  composé  que  de  vieil- 
lards sages  et  expérimentés,    lui    répon- 
dit en  ces  termes   :  Sire,  si  vous  écoutez 
aujourd'hui  les  représentations  de  ce  peu- 
ple,  que  vous  vous  rendiez  à  ses   désirs, 
que  vous  accueilliez  sa  requête  avec  bonté, 
vous  pouvez  compter  sur  son  attachement 
inviolable,  vos  sujets  seront  à  jamais  vos  ser- 
viteurs. Mais  ce  prince  inconsidéré,  laissant 
le  conseil  des  anciens  et  préférant  celui  des 
jeunes  gens  avec  lesquels  il  avait  été  élevé, 
ne  répondit  au  peuple  que  des  duretés  et 
lui  parla    en  ces  termes  :    «    Mon  père  a 
appesanti  votre  joug  ;  et  moi  j'y  ajouterai 
encore  :  mon  père  vous  a  frappés  avec  des 
fouets,  et  moi  je  vous  frapperai    avec  des 
scorpions.  »  Il  n'écouta  donc  point  le  peuple 
et  ne  voulut  acquiescer  à  aucune   des  pro- 
positions qu'il  lui  avait  faites.  Et  le  peuple 
indigné  se    révolta   aussitôt,   et   se  mit  à 
crier  :  Quelle  part  avons-nous  avec  David, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous  et  le  fils 
d'Isaïe,  et  dès  ce  moment  dix  tribus  se 
détachèrent    du    royaume    de  Juda  pour 
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suivre  Jéroboam.  Voilà  où  conduisent  les 
mauvais  conseils,  ils  sont  propres  à  tout 
perdre.  Comment  des  gens  sans  principes 
pourraient-ils  donner  de  bons  conseils,  et 
faire  d'utiles  leçons  aux  autres  ?  Chrétienne 
jeunesse,  faites  bien  attention  à  cet  avis, 
ne  vous  livrez  point  imprudemment,  ne 
formez  de  société  qu'avec  des  gens  d'une 
probité  reconnue,  d'une  probité  sincère; 
défîez-vous  de  ceux  qui  viennent  à  vous 
revêtus  de  la  peau  de  brebis  et  qui,  au 
fond,  sont  des  loups  ravissants.  Dans  le 
monde  présent,  ils  sont  presque  légion, 
ce  sont  des  habiles  qui  se  couvrent,  qui 
s'abritent  sous  le  manteau  de  la  vertu, 
sous  des  dehors  corrects,  l'observance 
même,  au  besoin,  des  pratiques  extérieures 
de  la  religion,  poussée,  selon  les  situa- 
tions, et  s'il  le  faut,  jusqu'au  jansénisme, 
jusqu'au  scrupule  fanatique  et  intransi- 
geant. Parfois,  il  n'est  point,  extérieure- 
ment, de  plus  parfait  honnête  homme 
qu'un  rusé  malhonnête.  Défiez-vous,  cette 
vertu,  ces  dehors  corrects  sont  purement 
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de  façade,  ils  ne  sont  que  pour  la  galerie,  le 
vulgaire.  Ces  pharisiens  ne  sauraient  en 
imposer  qu'à  un  œil  superficiel.  Interrogez 
leurs  œuvres,  et,  quelque  poli,  quelque 
religieux  même  que  vous  paraisse  leur  lan- 
gage, fuyez-les,  évitez-les,  si  leur  conduite 
ne  répond  pas  à  leurs  discours  ;  bientôt  la 
corruption  du  cœur  passerait  jusque  sur 
leurs  lèvres,  car  que  peut-il  sortir  d'un 
cœur  gâté  que  l'infection  dont  il  est  plein  ? 
Et  si  pour  vous  surprendre  il  a  pu  contre- 
faire ses  sentiments,  il  ne  tardera  pas  à  se 
montrer  au  naturel,  et  il  est  naturel  que  le 
cœur  parle  de  son  abondance.  A  qui  sera 
bon  celui  qui  est  mauvais  à  lui-même  ?  Pour- 
quoi trouve-t-on  aujourd'hui  tant  de  jeunes 
gens  gâtés,  sans  foi,  sans  religion,  sans 
principes,  sans  mœurs,  sans  probité  ?  C'est 
l'effet  de  la  mauvaise  éducation  qu'ils  ont 
reçue,  ou  des  mauvaises  compagnies  qu'ils 
ont  fréquentées.  Peut-on  manier  de  la  poix 
sans  en  être  sali,  dit  le  Saint-Esprit  ? 
Cette  maxime,  néanmoins,  suivant  l'appli- 
cation que  j'en  ai  faite,  n'est  pas,  quoique 
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cela,  si  généralement  vraie,  qu'elle  ne 
souffre  quelque  exception,  car  il  ne  faut 
pas  nous  imaginer,  dit  saint  Augustin,  que 
les  méchants  soient  inutiles  en  ce  monde, 
et  que  Dieu  les  y  souffre  sans  de  très  bonnes 
raisons.  Il  les  souffre  ou  pour  leur  donner 
le  temps  de  se  convertir,  ou  pour  servir 
d'exercice  à  la  vertu  des  justes,  ajoute  ce 
père,  et  combien,  sous  ce  dernier  point  de 
vue,  ne  leur  sont-ils  point  utiles!  Qu'est-ce 
qu'une  vertu  qui  n'est  point  exercée,  une 
vertu  tranquille,  une  vertu  sans  con- 
tradiction ?  Hélas  !  je  n'ose  presque  pro- 
noncer sur  son  compte  :  c'est  une  vertu 
bien  incertaine,  bien  équivoque,  peut-être 
même  une  vertu  nulle,  qui  n'a  de  la  vertu 
que  les  simples  apparences,  tout  au  plus 
une  vertu  faible  qui  aura  bien  de  la  peine 
à  se  soutenir  et  qui  cédera  à  la  moindre 
contradiction.  Or,  voilà  l'important  service 
que  les  méchants  rendent  aux  bons  :  en 
les  exerçant  continuellement,  ils  affer- 
missent leurs  vertus  et  leur  donnent  de  la 
consistance.  Il  en  est    des   contradictions 


58  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 

comme  des  vents  impétueux  qui  enracinent 
les  arbres  en  les  agitant  ;  les  martyrs  ne 
doivent-ils  pas  une  partie  de  la  gloire  dont 
ils  jouissent  à  la  cruauté  de  leurs  persécu- 
teurs ?  Ne  peut-on  pas  dire  encore  que  les 
pécheurs  servent  à  faire  éclater  la  grande 
patience  avec  laquelle  Dieu  les  supporte, 
et  son  infinie  miséricorde  à  les  attendre  à 
pénitence,  malgré  leur  acharnement  à 
l'offenser  continuellement  ?  Mais  quel 
avantage  n'en  retirent  pas  les  justes  quand 
ils  voient  que  Dieu,  après  avoir  longtemps 
inutilement  attendu  les  méchants,  les  frappe 
enfin  dans  sa  colère  de  manière  à  inspirer 
de  la  terreur  aux  plus  grands  saints.  C'est 
alors  qu'effrayés  à  la  vue  de  la  justice  du 
Seigneur,  ils  tremblent  comme  le  saint 
homme  Job  sur  toutes  leurs  actions,  de 
peur  que  ce  qui  leur  a  semblé  de  Tor  pur, 
ne  soit  aux  yeux  perçants  de  ce  Dieu  de 
pureté  que  du  clinquant  ou  de  l'écume.  Et 
combien  cette  pensée,  en  les  humiliant,  ne 
contribue-t-elle  pas  à  l'accroissement  de 
leur  ferveur,   de  leur  vigilance,    de  leur 
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attention  à  ne  rien  faire  que  par  les  motifs 
les  plus  purs  et  les  plus  dignes  de  Dieu  ? 
C'est  ainsi,  Seigneur,  que  tout  contribue 
au  bien  de  ceux  qui  vous  aiment,  et  que 
par  un  eiïet  de  votre  grâce,  ils  savent  tirer 
le  bien  du  mal,  entrer  dans  vos  vues,  et 
vous  dédommager  par  une  vie  sainte  et 
remplie  de  bonnes  œuvres  de  l'acharne- 
ment des  pécheurs  à  vous  outrager  jusqu'à 
la  mort. 


Je  meurs  tous  les   jours. 


Vil 


Je  meurs  tous  les  jours. 

Voilà  une  sentence  bien  digne  de 
considération  et  que  nous  ne  pouvons 
jamais  trop  sérieusement  méditer.  Nous 
savons  tous  que  nous  mourrons  très  cer- 
tainement, et  malgré  la  connaissance  que 
nous  en  avons,  l'Eglise  a  soin  de  nous  en 
rappeler,  plusieurs  fois  l'année,  la  pensée, 
de  peur  que  nous  ne  la  perdions  de  vue, 
et  qu'en  négligeant  de  la  méditer,  nous 
ne  nous  perdions  nous-mêmes .  Nous 
savons  donc  que  nous  mourrons,  et  ce 
n'est  pas  cette  vérité  d'expérience  que 
j'ai  dessein  d'établir  ici  :  une  autre  vérité 
également  intéressante,  mais  dont  on  ne 
s'occupe  guère,  est  celle  qui  nous  occupera 
aujourd'hui,  et  cette  vérité  et  que  nous 
mourons  tous  les  jours.  Le  premier  pas 


64  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


que  nous  faisons  en  entrant  dans  le 
monde,  est  un  pas  vers  le  tombeau.  Le 
premier  souffle  que  nous  poussons  est 
moins  un  souffle  de  vie  qu'un  signe  de 
mort  qui  nous  annonce  le  dernier  qui  nous 
fera  expirer;  parce  que  la  première  res- 
piration qui  a  dilaté  notre  poumon  en  y 
introduisant  l'air  qui  nous  fait  vivre,  y  a 
introduit  en  même  temps  un  poison  lent 
qui  nous  donnera  un  jour  la  mort.  D'ail- 
leurs, n'est-il  pas  évident  qu'en  commen- 
çant à  vivre,  nous  commençons  aussi  à 
mourir,  puisque  chaque  instant  que 
nous  vivons,  est  un  instant  de  retran- 
ché du  peu  de  temps  que  nous  avons 
à  vivre  ?  La  vie  n'est  donc,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  apprentissage  de  la 
mort,  ou  plutôt,  une  mort  lente  et  pro- 
longée. En  combien  d'autres  manières, 
n'est-il  pas  encore  vrai  de  dire  que  nous 
mourons  tous  les  jours  ?  Tous  les  jours 
nous  mourons  à  quelques-uns  des  objets 
qui  nous  environnent  par  la  perte  que 
nous  en  faisons  et  la  peine  que  nous  res- 
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sentons  de  les  perdre.  Aujourd'hui,  c'est 
un  père,  demain,  c'est  une  mère  chérie  que 
nous  enlève  l'impitoyable  mort,  et  qui 
nous  frappe  du  même  coup  qui  les  a  mois- 
sonnés à  nos  yeux.  Un  autre  jour,  c'est 
un  frère,  c'est  une  sœur,  c'est  un  enfant, 
c'est  un  époux,  une  épouse,  un  ami,  un 
autre  nous-mêmes,  qui  faisait  les  délices  de 
notre  vie,  et  dont  la  perte  nous  a  pénétrés 
d'une  tristesse  mortelle.  Si  l'amour  de 
deux  personnes  qui  s'aiment  n'en  fait  plus 
qu'une,  comme  le  Saint-Esprit  le  dit  des 
premiers  chrétiens,  qu'ils  n'avaient  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme,  nous  mourons  donc 
chaque  fois  que  ceux  que  nous  aimons 
véritablement,  nous  sont  enlevés  par  la 
mort.  Mais  laissons  ce  qui  est,  et  venons  à 
ce  qui  doit  être.  Je  ne  vous  dirai  donc 
plus  ce  que  vous  éprouvez  nécessairement, 
que  vous  mourez  tous  les  jours  ;  mais,  qu'à 
l'exemple  de  l'Apôtre,  vous  devez  mourir 
vous-mêmes  volontairement  tous  les  jours, 
et  à  quoi  ?  A  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  : 
aux  objets  visibles,   en  vous  en  détachant 
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pour  n'aimer  que  Dieu,  ou  n'aimer  ces 
objets  que  pour  Dieu  et  en  Dieu,  aux 
objets  invisibles,  à  vos  faiblesses,  à  vos 
affections  déréglées,  à  vos  habitudes  vi- 
cieuses, à  vos  passions,  non  seulement  en 
vous  en  détachant,  mais  en  leur  déclarant 
une  guerre  ouverte,  en  les  combattant 
sans  cesse,  en  les  exterminant  autant  qu'il 
est  possible.  Or,  quelle  mort  plus  sensible 
que  celle-là,  qui  nous  arrache  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher,  à  ce  moi  que  nous 
idolâtrons,  à  ce  cruel  amour-propre  par 
lequel  et  pour  lequel  seul  nous  semblons 
respirer,  et  d'où  la  mort  emprunte  sa 
pointe  et  son  aiguillon.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  peine,  ce  doit  être  là  néanmoins  l'exer- 
cice de  toute  notre  vie,  et  c'est  là  en  même 
temps  le  seul  moyen  d'adoucir  les  amer- 
tumes de  la  mort,  et  même  de  nous  la 
rendre  douce  et  agréable.  La  mort  peut- 
elle  être  déchirante  pour  un  chrétien  qui 
ne  conserve  aucune  attache,  pas  même  à 
la  vie  ?  A  un  chrétien  entièrement  mort  à 
lui-même,  à  ses  convoitises,  à  son  propre 
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corps,  et  qui  habite  déjà  dans  le  ciel  par 
ses  désirs  ?  Qui  gémit  de  se  voir  assujetti 
à  cette  cruelle  loi  des  membres  qui  lui 
donne  tant  d'exercice  ?  N'est-ce  pas  pour 
lui  un  gain  véritable  que  d'être  délivré  de 
cette  humiliante  et  dangereuse  nécessité? 
Peut-on  s'affliger  de  sortir  de  la  prison 
pour  monter  sur  le  trône  ?  D'être  dépouillé 
de  la  mortalité  pour  être  revêtu  d'immor- 
talité ?  D'échanger  une  vie  corruptible 
contre  une  vie  glorieuse  ?  Or,  telle  est 
l'espérance  bien  fondée  du  juste  mourant  : 
la  mort  n'est  à  son  égard  qu'un  passage 
d'une  vie  mourante  à  la  véritable  vie,  à  la 
vie  immortelle.  Ah  !  si  nous  avons  la  foi, 
si  nous  aimons  d'un  amour  légitime  et 
chrétien,  ne  balançons  point  à  opérer  en 
nous  cette  mort,  principe  de  cette  vie  bien- 
heureuse vers  laquelle  nous  devons  soupi- 
rer sans  cesse.  Oh  !  qu'il  est  doux  d'expirer 
dans  le  baiser  du  Seigneur,  de  passer  des 
misères  de  cette  vie  à  la  félicité  des  Bien- 
heureux, des  fatigues  de  cet  exil  au  repos 
de   la   céleste  patrie  !   Heureux   ceux  qui 
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meurent  dans  le  Seigneur,  dès  à  présent 
l'Esprit  leur  dit  de  se  reposer,  car  leurs 
œuvres  les  suivent.  Heureux  donc  ceux 
qui  s'appliquent  à  exprimer  en  eux  la  mort 
évangélique,  ils  n'auront  point  à  craindre 
les  horreurs  de  la  seconde  mort;  mais  ils 
passeront  de  la  mort  à  l'immortalité. 


C'est  un  bien  grand  avantage  pour  moi,  Sei- 
gneur, que  vous  m'ayez  humilié,  afin  que 
j'apprenne  à  observer  votre  sainte  loi. 


VIII 


C'est  un  bien  grand  avantage  pour 
moi,  Seigneur,  que  vous  m'ayez 
humilié,  afin  que  j'apprenne  à 
observer  votre    sainte  loi. 


Nous  ne  connaissons  point  assez  le  prix 
des  humiliations,  voilà  pourquoi  nous  les 
recevons  avec  tant  'de  répugnance  et  nous 
en  profitons  si  peu.  Il  en  est  des  humilia- 
tions comme  des  médecines  qui  sont  d'au- 
tant plus  salutaires  qu'elles  sont  plus 
désagréables  et  plus  rebutantes.  Nous 
sommes  tous  dangereusement  malades,  la 
fièvre  qui  nous  tourmente  et  nous  brûle, 
c'est  l'orgueil.  Or,  dit  saint  Grégoire,  les 
maladies  de  l'âme,  comme  celles  du  corps, 
ne  se  guérissent  que  par  des  remèdes  con- 
traires. Le  remède  propre  à  l'orgueil  qui 
nous  inspire  des  sentiments  d'élévation, 
est  donc  l'humiliation,  qui,  en  nous  rabais- 
sant, nous  ramène  au  sentiment  de  notre 
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néant  que  nous  perdions  de  vue,  et  nous 
guérit  par  ce  moyen  de  l'enflure  du  cœur, 
la  plus  dangereuse  de  toutes  les  maladies 
de  l'âme.  Ne  soyons  pas  surpris  que  la 
moindre  humiliation  nous  contrarie  et 
nous  révolte;  c'est  un  effet  de  la  grandeur 
du  mal  dont  nous  sommes  atteints,  et  une 
preuve  du  besoin  que  nous  avons  d'un 
semblable  remède  pour  en  guérir.  Si,  sur 
la  foi  d'un  médecin  expérimenté,  on  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  surmonter  ses  répu- 
gnances pour  se  soumettre  à  ses  ordon- 
nances, comment  n'accepterions-nous  pas 
de  la  main  du  Seigneur  tout  ce  qu'il  juge 
à  propos  de  nous  envoyer  de  plus  contra- 
riant, de  plus  répugnant  au  sentiment  de 
la  nature,  lui  qui  est  le  souverain  médecin 
de  nos  âmes.  Voyez  quelle  est  la  nature 
de  l'orgueil  et  quel  préjudice  il  porte  à  nos 
âmes,  par  les  moyens  que  Dieu  prend  pour 
nous  en  préserver.  De  peur,  dit  l'Apôtre, 
que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne 
m'enfle  le  cœur  en  m'inspirant  des  senti- 
ments   d'élévation  et   de   vanité,   Dieu    a 
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permis  que  je  fusse  tourmenté  par  les 
aiguillons  et  les  révoltes  de  la  chair,  par 
la  plus  humiliante  et  la  plus  dangereuse 
des  tentations,  que  je  fusse  en  butte  aux 
insultes  de  Satan  :  J'ai  eu  beau  avoir 
recours  à  la  prière,  conjurer  avec  instance 
le  Seigneur  de  me  délivrer  de  cette  impor- 
tune tentation.  Ma  grâce  vous  suffit,  me 
dit  le  Seigneur,  c'est  dans  le  sentiment  de 
sa  faiblesse  que  s'affermit  la  vertu,  parce 
que  c'est  alors  qu'on  implore  plus  volon- 
tiers l'assistance  de  la  grâce,  et  qu'elle  se 
plaît  à  signaler  davantage  sa  force  et  sa 
vertu.  Observez,  je  vous  prie,  toutes  les 
paroles  du  saint  Apôtre  :  «  de  peur,  dit-il, 
que  mes  révélations  ne  m'inspirent  de  l'or- 
gueil. »  C'est  un  saint  qui  parle,  un  saint 
ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  un  saint  qui  y 
a  appris  des  secrets  et  des  merveilles  qu'il 
n'est  pas  possible  à  un  homme  mortel  de 
rendre  :  c'est  un  saint  confirmé  en  grâce  ; 
et,  néanmoins,  si  ce  grand  homme,  cet 
apôtre  incomparable  a  eu  besoin  de  cet 
humiliant    préservatif,     lui    qui    était     si 
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humble,  qu'il  se  croyait  indigne  du  nom 
d'Apôtre;  si  Dieu  même  a  jugé  que  les 
faveurs  dont  il  l'avait  comblé  exigeaient 
cet  étrange  contrepoids  pour  ne  point  expo- 
ser sa  vertu  aux  retours  de  l'amour-propre, 
quelles  humiliations  ne  devons-nous  pas 
être  disposés  à  accepter  non  seulement  avec 
soumission,  mais  même  avec  reconnais- 
sance pour  être  préservés  ou  guéris  d'une 
maladie  aussi  grande  que  l'orgueil  ?  Il  faut 
que  l'orgueil  soit  un  péché  bien  énorme  aux 
yeux  de  Dieu,  puisque  pour  le  punir  et  en 
guérir,  Dieu  a  exercé  de  tout  temps  ses 
plus  redoutables  vengeances.  C'est  l'orgueil 
qui  a  creusé  l'enfer  et  qui  a  changé  les  plus 
nobles  créatures  en  affreux  démons.  C'est 
pour  punir  et  convertir  l'orgueilleux  Nabu- 
chodonosor  que  ce  prince  fut  changé  en 
bête.  Mais  laissons  ces  grands  exemples 
et  considérons  quelle  est  la  délicatesse  du 
Seigneur  qui  n'en  peut  souffrir  la  moindre 
tache  dans  le  cœur  de  ses  favoris,  et  qui 
en  punit  jusqu'aux  plus  légers  ressenti- 
ments.    Sainte    Claire  de    Monte  Falco, 
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entretenant  un  jour  ses  filles  des  douceurs 
qu'on  goûte  à  méditer  assidûment  sur  la 
passion  du  Sauveur,  une  jeune  religieuse 
lui  dit  d'un  ton  un  peu  vif  :  vous  nous 
parlez  tant,  ma  mère,  de  ces  goûts  exquis, 
de  ces  douceurs  charmantes  qu'on  goûte 
dans  les  méditations  du  Calvaire;  pour 
moi,  je  ne  trouve  que  dégoûts,  que  séche- 
resses dans  ces  tristes  méditations.  La 
sainte  fut  indignée  d'une  vivacité  si  peu 
édifiante,  et  suivant  un  peu  trop  son  pre- 
mier mouvement,  fut  émue  et  le  parut  un 
peu  trop.  Ecoutez  et  tremblez,  en  enten- 
dant le  récit  de  la  sévérité  avec  laquelle 
Dieu  la  punit  d'une  faute  si  légère.  Elle 
fut  durant  onze  ans  dans  un  délaissement 
accablant.  Plus  de  goût  dans  l'oraison, 
plus  devisions,  plus  de  douceurs  sensibles, 
livrée  pour  ainsi  dire  à  tout  l'enfer.  Ce  ne 
furent  plus  que  tentations  abominables, 
que  frayeurs  continuelles,  que  sécheresses, 
que  troubles,  que  révoltes,  que  sentiments 
de  désespoir;  elle  eut  beau  pleurer,  gémir, 
redoubler  même  ses  austérités,   implorer 
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la  divine  miséricorde,  le  ciel  était  d'airain 
à  son  égard.  Dieu  et  la  Sainte  Vierge 
paraissaient  sourds  et  insensibles.  Enfin, 
après  onze  ans  de  purgatoire,  le  calme  re- 
vint  ;  le  divin  Epoux  apaisé  et  content  de  sa 
longue  et  inébranlable  persévérance,  fit 
entendre  sa  voix,  il  la  consola  et  lui  ren- 
dit ses  faveurs  au  centuple.  Auriez-vous 
imaginé  qu'une  faute  si  légère  dût  être  si 
sévèrement  punie?  Ah!  c'est  que  Dieu 
voulait  encore  par  là  la  préparer  à  de  nou- 
velles faveurs.  Depuis  cette  cruelle  épreuve, 
en  effet,  ce  ne  furent  plus  qu'extases,  que 
visions,  que  douceurs  spirituelles,  et  ce  fut 
dans  une  de  ces  visions  extraordinaires  que 
Jésus-Christ  lui  dit  que  sa  dévotion  à  la 
passion  lui  était  si  agréable,  qu'il  voulait 
en  graver  tous  les  instruments  dans  son 
cœur,  et,  dès  ce  moment,  elle  en  sentit  con- 
tinuellement toutes  les  pointes.  Les  humi- 
liations sont  donc  tout  à  la  fois,  le  préser- 
vatif, le  remède  spécifique  à  la  maladie 
spirituelle  de  l'orgueil,  et  une  disposition 
aux  plus  grandes  faveurs  du  ciel.  Ecoutez 
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le  saint  roi  David  :  Avant  que  je  fusssc 
humilié,  Seigneur,  je  me  suis  rendu  désa- 
gréable à  vos  yeux,  mais  l'affliction  m'a 
appris  à  observer  votre  loi.  Que  je  m'estime 
heureux  que  vous  m'ayez  humilié  afin  de 
m'apprendre  à  mieux  observer  vos  ordon- 
nances. Ecoutez-le  surtout  formant  des 
vœux  pour  la  conversion  des  pécheurs  : 
quoique  son  style  paraisse  imprécatoire  à 
la  manière  des  prophètes,  son  zèle  n'en 
est  pas  moins  pur;  c'est  contre  le  règne 
du  péché  qu'il  déclame,  et  avec  toute  l'ar- 
deur que  lui  inspire  la  charité  pour  le  salut 
des  pécheurs.  Est-il  quelqu'un,  ô  mon 
Dieu,  que  l'on  puisse  vous  comparer  en 
puissance  ?  Parlez  donc,  et  ne  demeurez 
pas  plus  longtemps  tranquille,  car  vos 
ennemis  parlent,  et  lèvent  la  tête  bien 
haut.  Ils  ont  formé  de  pernicieux  desseins 
contre  votre  peuple;  ils  ont  conspiré  contre 
ceux  qui  vous  adorent.  Allons,  ont-ils  dit, 
exterminons-les  du  nombre  des  nations; 
qu'on  ne  se  souvienne  pas  même  à  l'avenir 
du  nom    d'Israël.    Traitez-les,   Seigneur, 
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comme  vous  traitâtes  autrefois  les  ennemis 
de  votre  nom.  Ainsi  traitez  les  chefs  de  tous 
ces  peuples  conjurés,  ainsi  traitez,  dis-je, 
tous  les  chefs  de  ces  peuples  qui  ont  l'in- 
solence de  dire  :  Rendons-nous  maîtres  du 
sanctuaire  du  Dieu  d'Israël.  Donnez-leur, 
mon  Dieu,  un  esprit  de  vertige,  pour  les 
déconcerter;  dissipez-les  comme  le  vent 
dissipe  un  amas  de  paille,  comme  le  feu 
s'attache  à  une  forêt  et  la  consume,  comme 
la  foudre  embrase  les  montagnes.  Faites 
ainsi  tomber  sur  nos  ennemis  Forage  de 
votre  colère,  qui  les  jette  dans  la  conster- 
nation. Couvrez  leur  visage  de  confusion, 
et  ils  demanderont  qui  vous  êtes,  Seigneur, 
et  ils  s'instruiront  de  votre  puissance. 
Qu'ils  rougissent  et  qu'ils  vous  redoutent  à 
jamais,  qu'ils  périssent  avec  la  honte  de 
n'avoir  pu  former  contre  vous  que  d'inu- 
tiles projets,  qu'ils  sachent  que  votre  nom 
est  le  Seigneur,  et  que  vous  seul  dans  l'uni- 
vers avez  la  souveraine  puissance.  Combien 
de  saints  doivent  leur  salut  aux  humiliations 
que  Dieu  leur  envoya  ?  Un   saint  Ignace, 


PENSÉES    CHOISIES  79 


un  saint  Jérôme  Emilicnen  sont  des  preuves 
bien  sensibles.  Rien  ne  nous  éclaire  tant 
sur  le  néant  des  choses  présentes,  ne  nous 
désabuse  plus  efficacement  des  honneurs, 
des  richesses,  des  plaisirs.  Que  la  terre  me 
paraît  vile,  dit-on  alors,  quand  je  consi- 
dère le  ciel!  Que  sert  à  un  homme  de 
gagner  tout  l'univers,  s'il  vient  à  perdre 
son  âme  !  Ah  !  je  le  reconnais,  il  n'y  a  qu'une 
seule  chose  nécessaire,  et  cet  unique  néces- 
saire est  de  vivre  pour  votre  gloire,  et  de 
mourir  dans  votre  sainte  grâce. 


Du  fond  de  l'abîme  de  misère  où  je  suis  tombé, 
je  pousse  vers  vous  des  cris,  Seigneur  :  ne 
soyez  pas,  ô  mon  Dieu,  inexorable  à  ma 
voix. 


IX 


Du  fond  de  l'abîme  de  misère  où 
je  suis  tombé  ;  je  pousse  vers  vous 
des  cris,  Seigneur  :  ne  soyez  pas,  ô 
mon  Dieu,  inexorable   à  ma  voix. 


Quel  est  l'homme,  quel  est  le  chrétien 
qui  ne  doive  se  rendre  cette  prière  fami- 
lière ?  Dans  quel  abîme  de  misère,  en  effet, 
le  péché  d'Adam  ne  nous  a-t-il  pas  préci- 
pités. Quel  abîme  de  ténèbres,  quel  abîme 
de  corruption,  quel  abîme  de  maux  de 
toute  espèce  ?  Heureux  si  à  toutes  ces  dif- 
férentes misères  nous  n'avions  pas  ajouté 
la  misère  beaucoup  plus  grande  encore  de 
suivre  nos  inclinations  déréglées,  et  de 
nous  laisser  dominer  par  nos  convoitises. 
C'est  là  ce  que  déplorait  surtout  le  saint 
prophète,  et  ce  qui  le  rendait  inconsolable 
sur  l'abus  qu'il  avait  fait  des  grâces  dont  le 
Seigneur  l'avait  comblé.  Avons-nous  moins 
à  nous  reprocher  l'abus  des  grâces  que  ce 
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religieux  prince  ?  Excepté  son  adultère  et 
son  homicide  et  quelques  autres  faiblesses 
en  très  petit  nombre,  sa  vie  paraît  irré- 
prochable et  remplie  des  plus  nobles  sen- 
timents et  de  la  pratique  des  plus  héroïques 
vertus.  Quel  prince  fut  plus  selon  le  cœur 
de  Dieu  ?  Quel  fut  son  zèle  pour  le  culte 
du  Seigneur  ?  Qu'on  lise  ses  psaumes, 
partout  on  y  admirera  les  sentiments  de 
la  plus  vive  confiance,  de  l'amour  le  plus 
tendre,  le  plus  généreux,  et  de  la  douleur 
la  plus  amère  dont  était  pénétré  ce  reli- 
gieux prince.  Nous,  au  contraire,  sans 
avoir  les  vertus  de  ce  grand  roi,  n'en 
avons-nous  pas  toutes  les  faiblesses  et  de 
bien  plus  grandes  encore  ?  Nous  nous  ras- 
surons peut-être  sur  ce  que  nous  n'avons  pas 
commis  d'adultère,  sur  ce  que  nous  n'avons 
jamais  cherché  à  corrompre  la  femme  de 
notre  prochain  ;  mais,  n'avons-nous  jamais 
formé  de  mauvais  désirs  ?  Et  là  dessus  que 
nous  enseigne  le  Sauveur  ?  Celui,  dit-il, 
qui  verra  une  femme  avec  un  mauvais 
désir,  a  déjà    commis   le    péché  dans  son 
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cœur.  C'est  sur  cette  règle  que  nous  devons 
nous  juger,  et,  en  la  suivant  exactement, 
le  nombre  des  innocents  sera-t-il  aussi  con- 
sidérable que  nous  le  pensons?  Nous  nous 
flattons  du  moins  d'être  exempts  du  péché 
d'homicide,  et,  par  là,  nous  croyons  avoir 
l'avantage  sur  le  meurtrier  d'Urie.  Mais 
que  répondrons-nous  à  ces  autres  paroles: 
celui  qui  haït  son  frère  est  homicide.  Com- 
bien de  vindicatifs  dans  la  loi  d'amour  ? 
Combien  nourrissent,  entretiennent  une 
haine  mortelle  contre  leurs  frères  ?  Com- 
bien donc  de  coupables  du  péché  d'homi- 
cide aux  yeux  du  Seigneur  osent  impi- 
toyablement condamner  ce  prince  criminel, 
peut-être  beaucoup  plus  criminels  eux- 
mêmes,  sans  en  avoir  ni  les  qualités,  ni 
les  vertus  ?  Combien  de  raisons  n'avons- 
nous  donc  pas  de  pousser,  à  l'exemple  de 
cet  illustre  pénitent,  des  cris  douloureux 
vers  le  Seigneur,  du  profond  abîme  de 
misères  où  nous  sommes  tombés,  et  de  le 
conjurer  de  n'être  pas  inexorable  à  nos 
cris.  Ah  !  si  nous  avions  la  foi  de  ce  grand 


86  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


roi,  au  lieu  de  nous  prévaloir  de  ses    fai- 
blesses passagères  pour  nous  tranquilliser 
dans  nos  désordres,  nous  serions  bien  plus 
disposés    à    l'imiter    dans    sa     pénitence. 
Comme   lui  et  avec  lui,  nous  ne  manque- 
rions pas  de  dire  au  Seigneur   :   Daignez 
écouter    favorablement    la     prière    d'un 
malheureux  qui  n'a   de   ressources   qu'en 
vos  miséricordes.  Je  sais,  mon  Dieu,  com- 
bien je  suis  coupable  à  vos  yeux,  mais  si 
vous  examinez  à  la  rigueur  nos  iniquités, 
qui   pourra  soutenir  vos   jugements  ?   Ne 
trouvant  en  nous  que  des  raisons  de  nous 
perdre,  vous  trouverez  en  vous  des  raisons 
de  nous    sauver  ;  vous  vous  faites  une  loi 
de  ne  pas  résister  à  nos  larmes,  et  c'est  ce 
qui  me  fait  tout  attendre  de  votre  bonté, 
Seigneur.   Je  n'ai  jamais  oublié  vos  pro- 
messes, ô  mon  Dieu  !  Ces  promesses  m'ont 
soutenu  au  fort  de  mes  maux,  elles  m'ont 
fait  triompher  de  la  tentation  du  désespoir, 
et  l'espérance  que  j'ai  conservée  en    vos 
miséricordes,    ne  sera  certainement    pas 
vaine.    Qu'Israël  donc  ne   se    lasse  point 
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d'espérer  ;  il  recevra  pendant  la  nuit  le 
secours  qu'il  aura  inutilement  demandé 
pendant  le  jour.  Car  la  miséricorde  du 
Seigneur  est  infinie,  et  il  trouve  toujours 
dans  les  trésors  inépuisables  de  sa  puis- 
sance des  remèdes  à  nos  maux.  Bientôt  il 
délivrera  son  peuple  de  toutes  les  misères 
que  ses  iniquités  lui  ont  attirées. 


Il  y  avait  dans  la  terre  de  Hus,  un  homme 
appelé  Job,  et  cet  homme  était  simple,  droit, 
craignant  Dieu  et  avait  le  péché  en  horreur. 


X 


Il  y  avait  dans  la  terre  de  Hus, 
un  homme  appelé  Job,  et  cet 
homme  était  simple,  droit,  crai- 
gnant Dieu  et  avait  le  péché  en 
horreur. 


Ce  tableau  que  nous  trace  l'Esprit- 
Saint  du  saint  homme  Job  ne  serait  vrai- 
semblablement pas  du  goût  de  ceux  qui 
aspirent  à  la  gloire  des  grands  hommes 
dans  le  monde.  Les  louer  ainsi,  serait  les 
déprimer  à  leurs  yeux,  et  ils  regarderaient 
comme  un  outrage  qu'on  ne  fît  entrer 
dans  leur  éloge  que  ce  que  l'Esprit  de 
Dieu  a  cru  suffisant  pour  célébrer  les  ver- 
tus d'un  des  plus  grands  héros  de  l'anti- 
quité. Le  monde  lui-même  rougirait  de 
n'avoir  point  de  couleurs  plus  vives  pour 
relever  le  mérite  de  ceux  dont  il  veut 
célébrer  les  louanges,  et  se  croirait  forcé  de 
regarder  comme  des  âmes  vulgaires  ceux 
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qui  ne  seraient  recommandables  qu'à  des 
traits  si  peu  méritants,  et  dont  la  mémoire 
mérite  d'être  ensevelie  avec  eux  dans  la 
poussière  du  tombeau.  Mais  que  résulte-t-il 
de  cette  observation,  sinon  que  le  monde 
ne  connaît  pas  les  vraies  vertus,  ni  la  bonne 
manière  de  louer  les  gens  vertueux.  Que 
peut-on  en  effet  ajouter  à  cet  éloge  ? 
Dire  qu  un  homme  est  simple,  droit,  crai- 
gnant Dieu,  ennemi  du  péché,  c'est  en 
quatre  mots  en  faire  l'éloge  le  plus  magni- 
fique, le  plus  accompli,  le  plus  parfait,  et 
il  n'appartient  qu'à  l'Esprit  de  Dieu  de 
louer  de  la  sorte.  Il  y  avait  un  homme 
dans  la  terre  de  Hus  qui  s'appelait  Job. 
Pourquoi  cette  remarque  ?  C'est  qu'elle 
devait  contribuera  relever  la  gloire  de  ce 
grand  homme.  Hus  était  un  pays  idolâtre 
où  le  vrai  Dieu  n'était  point  connu,  où 
régnaient  tous  les  désordres  de  l'idolâtrie, 
où  Ton  ne  voyait  que  des  abus  érigés  en 
lois,  une  affreuse  corruption  dans  les 
mœurs,  des  ténèbres  affreuses  qui  faisaient 
transférer   à  de  vils  animaux,  à  des  êtres 
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même  insensibles,  les  honneurs  et  l'adora- 
tion qui  ne  sont  dus  qu'au  Créateur  de 
l'univers.  Or,  professer  hautement  la  foi 
au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie,  recon- 
naître et  adorer  un  seul  Dieu  véritable 
dans  un  pays  où  les  démons  recevaient  les 
honneurs  divins,  se  montrer  vertueux  et 
seul  juste  au  milieu  d'un  peuple  gâté  et 
corrompu  qui  se  faisait  une  religion  d'imi- 
ter les  vices  de  ceux  qu'il  révérait  comme 
ses  dieux,  est-ce  là,  je  vous  le  demande, 
l'effet  d'une  vertu  commune?  Car,  s'il  est 
louable  d'être  bon  avec  les  bons,  de  se 
montrer  vertueux  au  milieu  d'un  peuple 
qui  se  fait  un  devoir  et  un  mérite  d'em- 
brasser la  vertu,  combien  n'est-il  pas  plus 
glorieux  de  se  séparer  de  la  foule  des 
méchants  par  une  vie  irréprochable,  et  de 
condamner  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
des  désordres  consacrés  par  la  multitude 
et  de  résister  au  torrent  de  la  corruption  où 
il  semble  qu'on  aurait  dû  céder.  Telle  fut 
la  gloire  de  Job.  N'y  trouvons-nous  pas  le 
sujet  de  notre  condamnation  ?  A  la  diffé- 
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rence  de  ce  grand  homme,  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  naître  et  d'être  élevés  dans 
la  religion  catholique,  où  nous  avons  été 
instruits  dans  la  pureté  de  la  morale  évan- 
gélique,  où,  grâce  à  la  miséricorde  du 
Seigneur,  nous  n'avons  pas  manqué  de 
grands  exemples  capables  de  nous  portera 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Comment 
en  avons-nous  profité  ?  Hélas  !  si  celui 
qui  est  bon  parmi  les  méchants  mérite  une 
double  louange,  combien  celui  qui  est 
méchant  au  milieu  des  bons  n'est-il  pas 
blâmable  ?  De  quel  opprobre  ne  se  charge- 
t-il  pas  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  ? 
Job  était  simple  et  droit  de  cœur,  c'est- 
à-dire  parfait,  d'une  intégrité  de  vie  irré- 
prochable, car  sa  simplicité  ne  doit  pas 
s'entendre  d'une  simplicité  d'ignorance  et 
d'une  pesanteur  d'esprit,  puisqu'a  en  juger 
par  la  suite  de  sa  vie,  il  est  facile  de  voir 
qu'elle  était  accompagnée  d'une  prudence 
vraiment  divine.  Et  le  Saint-Esprit  nous 
fait  connaître  en  quoi  elle  consistait,  lors- 
qu'il ajoute  que  Job  était  droit  de  cœur, 
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c'est-à-dire  qu'il  était  simple  parce  qu'il 
avait  le  cœur  droit,  et  que  c'était  la  droi- 
ture de  son  cœur  qui  produisait  sa  simpli- 
cité, car  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  que  ce 
qui  est  droit  et  conforme  à  la  règle  sou- 
veraine de  la  vérité,  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  toute  duplicité  et  de  tout 
déguisement,  ce  qui  rapprochait  le  saint 
homme  de  la  nature  divine  qui  est  par- 
faitement simple  dans  son  essence  infinie. 
Il  craignait  Dieu  et  se  retirait  du  mal. 
Celui  qui  craint  Dieu,  dit  le  Sage,  ne  né- 
glige rien  pour  lui  plaire,  et  la  crainte  qu'il 
a  de  lui  déplaire  le  rend  vigilant  pour 
éviter  jusqu'aux  moindres  choses  qui  peu- 
vent l'offenser,  jusqu'à  l'apparence  du  mal. 
Ainsi  la  force  de  Job  consistait  dans  sa 
simplicité,  car  celui  qui  marche  avec  sim- 
plicité, marche  en  assurance,  dit  l'Esprit 
Saint,  parce  que  sa  simplicité  était  un 
effet  de  la  droiture  de  son  cœur  et  de  la 
crainte  de  Dieu,  et  que  celui  qui  craint 
Dieu  comme  le  craignait  Job,  est  en  état 
de  ne  craindre  ni  tous  les  hommes,  ni  tous 
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les  démons.  Qu'il  serait  à  désirer  que  nos 
mœurs  se  rapprochassent  davantage  de  la 
simplicité  de  cet  ami  de  Dieu  !  Aujourd'hui 
la  franchise,  la  droiture,  la  simplicité 
semblent  bannies  du  commerce  de  la  vie. 
Un  homme  droit  n'est  aux  yeux  de  bien 
des  gens  qu'un  homme  vil  et  méprisable  ; 
un  homme  simple  n'est  qu'un  homme  com- 
mun qui  vit  sans  gloire  et  sans  honneur  ; 
un  homme  craignant  Dieu  est  un  homme 
qui  n'est  pas  fait  pour  la  société,  un 
homme  sauvage  qui  n'est  propre  qu'à 
mener  une  vie  solitaire  et  isolée.  Unhomme 
qui  se  retire  du  mal,  est  un  scrupuleux, 
incapable  de  grandes  entreprises,  un 
homme  timide  qui  met  du  péché  partout 
et  qui  n'est  propre  qu'à  se  tourmenter  lui- 
même  et  à  tourmenter  les  autres.  Laissons 
dire  le  monde,  mais  ne  soyons  pas  dupes 
de  ses  jugements  injustes.  Craignons  Dieu 
et  à  l'exemple  de  Job,  observons  ses  com- 
mandements, car  c'est  là  tout  l'homme. 


Une  des  plus  déplorables  illusions  de  l'esprit 
humain,  c'est  de  vouloir  paraître  avoir  tou- 
jours raison. 


XI 


Une  des  plus  déplorables  illusions 
de  l'esprit  humain,  c'est  de  vouloir 
paraître  avoir  toujours  raison. 


Sans  doute  que  nous  devons  continuel- 
lement prendre  la  raison  pour  guide  de 
nos  actions,  et  que  nous  serions  répréhen- 
sibles  de  nous  écarter  de  cette  règle  des 
mœurs.  Ce  n'est  pas  là  la  question  ;  mais 
je  dis  que  s'il  est  beau  d'avoir  raison,  il 
est  encore  plus  beau  d'oublier  qu'on  Ta 
dans  bien  des  circonstances.  Je  m'explique. 
Votre  conduite,  vos  discours  sont  l'expres- 
sion de  la  saine  raison,  je  le  suppose,  ce 
n'est  que  d'après  ses  lumières  que  vous  vous 
êtes  décidé,  cependant  on  prétend  que  vous 
avez  tort,  que  vous  êtes  dans  Terreur,  on 
trouve  à  dire  à  votre  conduite  ;  que  ferez- 
vous  ?  Le  conseil  que  j'ai  à  vous  donner 
est  de  vous  contenter   du    témoignage  de 
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votre  conscience,  de  la  droiture  de  votre 
intention,  et  de  laisser  à  Dieu  le  soin  de 
vous  justifier.  Si  vous  entreprenez  de  le 
faire  vous-même,  vous  allez  tout  perdre, 
et  je  crains  bien  que  vous  ne  vous  écartiez 
de  la  raison  pour  prouver  que  vous  avez 
raison.  Car  il  vous  faudra  pour  désabuser 
ceux  qui  vous  croient  dans  Terreur  ou  qui 
vous  jugent  coupable,  apporter  bien  des 
raisons  qu'on  ne  manquera  pas  de  com- 
battre, contre  lesquelles  on  est  prévenu, 
et  qu'on  a  déjà  condamnées  avant  de  les 
entendre.  Il  vous  faudra  donc  multiplier 
les  apologies,  et  vos  adversaires,  de  leur 
côté,  ne  manqueront  pas  de  multiplier  les 
répliques  ;  des  raisons  on  en  viendra  aux 
contestations,  aux  aigreurs,  peut-être 
même  aux  injures.  Or,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  céder  en  pareil  cas,  que  d'aban- 
donner la  raison  pour  prouver  qu'on  a 
raison  ?  Car  la  raison  se  trouve  toujours 
du  côté  de  la  vertu  ;  or,  la  vertu  ne  consiste 
pas  à  contester,  mais  à  céder  à  son  adver- 
saire. Apprenez  de  moi,  dit  Jésus-Christ, 


PENSEES    CHOISIES  10  1 

que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  En 
quoi  consiste  la  douceur?  A  souffrir  sans 
se  plaindre.  Et  l'humilité  en  quoi  consisie- 
t-elle  ?  A  consentir  à  être  contrarié,  à  être 
méprisé  et  condamné  avec  bon  droit.  Jetez 
les  veux  sur  Fauteur  et  le  consommateur 
de  votre  salut,  n'a-t-il  pas  cédé  à  ceux  qui 
le  condamnaient  injustement?  N'a-t-il  pas 
gardé  le  plus  rigoureux  silence,  lorsque 
son  juge  le  pressait  de  parler  pour  sa  dé- 
fense, et  qu'il  aurait  pu  d'une  seule  parole 
confondre  la  calomnie  de  ses  ennemis  etse 
justifier  parfaitement?  Voilà  votre  modèle, 
et  votre  juge  si  vous  refusez  de  l'imiter. 
Vous  croyez  avoir  la  raison  et  le  bon  droit 
de  votre  côté  ;  mais  votre  adversaire  peut 
être  dans  la  même  persuasion  et  aussi  pré- 
venu en  sa  faveur.  Cependantla  raison  et  le 
bon  droit  ne  peuvent  être  que  d'un  côté;  et, 
comme  il  pourrait  se  faire  qu'il  se  trompât, 
il  peut  se  faire  aussi  que  vous  vous  trom- 
piez. Dans  ce  cas,  à  qui  puis-je  mieux  vous 
comparer  qu'à  ces  deux  hommes  à  cheval 
que  vit  un   solitaire   dans  une  vision,  les- 


102  A    TRAVKRS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


quels  portaient  ensemble  sur  leurs  épaules 
une  longue  perche,  et  qui  s'efforçaient 
d'entrer  tous  deux  ensemble  dans  un  tem- 
ple portant  leur  perche  en  travers,  aucun 
des  deux  ne  voulant  céder  à  son  compagnon 
pour  le  laisser  entrer  le  premier  ?  Ces  hom- 
mes, en  effet,  fut-il  répondu  à  ce  solitaire, 
sont  la  figure  de  ces  esprits  vains,  entêtés 
de  leurs  pratiques  et  de  leurs  sentiments, 
qui  se  font  à  la  vérité  un  mérite  de  porter 
le  joug  de  la  religion,  mais  qui,  manquant 
de  soumission  et  d'humilité,  n'entreront 
point  dans  la  Jérusalem  céleste. 


Peu  de  personnes  conçoivent  le  mérite  du 
silence,  parce  que  la  plupart  n'estiment  que 
les  vertus  d'éclat,  et  que  tout  ce  qui  ne  se 
distingue  pas  au  dehors,  ne  leur  paraît  d'au- 
cune valeur. 


XII 


Peu  de  personnes  conçoivent  le 
mérite  du  silence,  parce  que  In  plu- 
part n'estiment  que  les  vertus  d'éclat, 
et  que  tout  ce  qui  ne  se  distingue  pas 
au  dehors,  ne  leur  paraît  d'aucune 
valeur. 


Cependant  il  n'y  a  de  vraies  vertus  que 
celles  qui  sont  intérieures  et  qui  ont  leur 
siège  dans  l'âme.  Toute  la  gloire  de  la 
fille  du  Roi,  dit  l'Ecriture,  est  au  dedans 
d'elle-même.  Les  personnes  intérieures 
parlent  peu,  parce  qu'elles  connaissent 
le  danger  qu'il  y  a  de  trop  parler;  mais 
elles  réfléchissent  beaucoup  pour  ne  pas 
parler  au  hasard  ou  à  contre-temps,  aussi 
ont-elles  rarement  à  se  reprocher  les  péchés 
de  la  langue  dont  se  rendent  coupables 
tant  de  personnes  indiscrètes  qui,  parlant 
sans  réflexion,  se  rendent  coupables  d'une 
infinité  de  fautes  graves.  Je  sais  que  la  vie 
intérieure  n'est   pas   du   goût  du   monde, 
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qu'elle  est  mal  vue  dans  ces  cercles  bril- 
lants où  l'on  fait  profession  d'un  épanche- 
ment  au  dehors,  d'un  enjouement,  d'une 
liberté  de  s'exprimer  toujours  bien  reçue 
quand  on  le  fait  avec  grâce,  quelque 
licence  qu'on  se  donne  de  critiquer,  de 
censurer,  de  blâmer,  de  condamner  la  con- 
duite d'autrui.  Mais  est-ce  à  Dieu  ou  aux 
hommes  que  nous  devons  chercher  à  plaire  ? 
Que  m'importe,  disait  l'Apôtre,  le  juge- 
ment que  portent  de  moi  les  hommes,  et 
surtout  les  partisans  du  monde,  puisque 
Dieu  est  mon  juge  ?  Malheur  à  moi,  si  je 
cherchais  à  leur  plaire,  ou  même,  si,  sans 
chercher  leur  approbation,  je  parvenais  à 
leur  plaire,  ce  serait  une  marque  trop  cer- 
taine que  je  ne  serais  plus  le  disciple  de 
Jésus-Christ.  Un  chrétien  intérieur  n'a 
donc  aucune  de  ces  qualités  extérieures  qui 
plaisent  au  monde,  qui  l'enchantent,  qui 
font  ses  délices  et  qui  emportent  son  appro- 
bation. Combien  de  bons  mots,  de  saillies 
pleines  d'agrément  supprimées  par  pru- 
dence,  par  discrétion,  par   humilité,    par 
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charité  ou  par  le  motif  de  toute  autre  vertu  ? 
Combien  de  fois   a-t-il  consenti  à   passer 
pour    coupable,    ou   pour    peu    spirituel, 
plutôt  que   de  se  justifier   d'une    manière 
qui  aurait  pu  indisposer  quelqu'un  ?  Oh  ! 
qu'il  y  a  de  vertu  à  se  taire  dans  ces    cir- 
constances, et  qu'il  est  glorieux  de  triom- 
pher de  son  amour-propre  pour  épargner 
celui  des  autres  !   Le  monde    ne    connaît 
point  cette  espèce  de  triomphe,  voilà  pour- 
quoi il  n'en  fait  point  de  cas;  mais  les  vrais 
serviteurs  de  Jésus-Christ  qui  en  connais- 
sent tout  le  mérite,  se  reprocheraient  de 
manquer  aucune  occasion  d'en  exercer  les 
actes.  Tout  souffrir  en  silence  de  la  part 
des  autres,  leur  mauvaise  humeur,   leurs 
railleries  piquantes,  leurs   injustes  repro- 
ches, leurs  mépris    injurieux  ;  et  ne  leur 
faire  rien  souffrir,  les   ménager,  les  res- 
pecter en  quelque  façon  dans  la  crainte  de 
les  irriter,  voilà  leur  grande  et  inviolable 
maxime,  et  c'est  ce  qui  paraît  une  folie  aux 
prétendus  sages  du  siècle  ;  mais  ce  qui  est 
folie  aux  yeux  du  monde,  est  ce  qu'il  y  a  de 
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véritablement  grand  et  le  comble  de  la 
sagesse  aux  yeux  de  Dieu.  Celui,  dit  le 
Saint-Esprit,  qui  sait  commander  à  son 
ressentiment,  est  plus  grand  et  plus  digne 
de  louange  que  celui  qui  remporte  des 
batailles  ou  qui  force  des  places,  parce  que 
celui-ci  ne  triomphe  que  de  ses  ennemis 
extérieurs,  au  lieu  que  celui-là  triomphe 
de  son  propre  cœur.  Tâchons  de  nous 
élever  à  ce  degré  de  vertu.  Taisons-nous  à 
propos,  non  par  hauteur,  par  dissimula- 
tion, par  dépit,  par  dédain,  par  mépris  ou 
par  impuissance,  comme  font  bien  des 
gens;  mais  par  vertu,  et  dans  le  dessein 
d'honorer  le  silence  de  Jésus-Christ, 
d'édifier  le  prochain,  et  de  nous  sauver 
nous-mêmes. 


Si    nous    souffrons    avec    Jésus-Christ,     nous 
régnerons  avec  Jésus-Christ. 


XIII 


Si  nous  soutirons  avec  Jésus-Christ, 
nous  rognerons  avec  Jésus-Christ. 


Voilà  une  des  plus  consolantes  vérités 
delà  Religion,  et  néanmoins  une  de  celles 
qui  nous  affligent  davantage.  Nous  la 
recevons,  il  est  vrai,  dans  la  spéculation, 
nous  sentons  combien  il  est  juste  que  nous 
souffrions  en  cette  vie.  Le  péché  dans 
lequel  nous  avons  été  conçus,  les  fautes 
sans  nombre  que  nous  avons  ajoutées  au 
péché  de  notre  origine,  la  nécessité  de 
satisfaire  pour  ces  fautes  lors  même  qu'elles 
ont  été  effacées  par  la  pénitence,  celle 
d'éviter  la  rechute  et  de  persévérer  dans 
la  grâce,  la  ressemblance  que  nous  devons 
avoir  avec  le  modèle  des  prédestinés  que 
peut  seul  imprimer  en  nous  le  caractère 
des  souffrances  ;  toutes  ces  considérations 
nous  font  sentir  combien   il  est  juste  que 
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nous  partagions  avec  l'homme  de  douleur 
le  calice  d'amertume  qu'il  a  bu  jusqu'à  la 
lie.  Outre  ces  considérations,  combien  de 
motifs  d'encouragement  ne  trouvons-nous 
point  dans  une  infinité  de  passages  de  la 
Sainte  Ecriture,  qui  portent  tous  avec  eux 
la  consolation  ?  Les  afflictions  du  temps 
présent,  dit  l'Apôtre,  n'ont  aucune  propor- 
tion avec  la  gloire  qui  éclatera  en  nous  ; 
pour  un  moment  de  tribulations  légères, 
un  poids  éternel  d'une  gloire  incomparable 
dans  un  haut  degré  d'excellence.  Voyez 
où  est  la  proportion  de  l'un  à  l'autre,  du  fini 
à  l'infini!  Ah  !  je  ne  suis  pas  surpris  de 
l'ardeur  que  témoignaient  les  martyrs  pour 
les  souffrances,  s'ils  allaient  à  la  mort  avec 
plus  d'allégresse  que  les  mondains  ne  vont 
à  un  festin  délicieux,  ils  savaient,  ces  hom- 
mes religieux,  instruits  et  guidés  parla  foi, 
que  la  mesure  de  leurs  souffrances  serait 
la  mesure  de  leur  béatitude  ;  voilà  ce  qui 
leur  inspirait  cette  ardeur  pour  les  tour- 
ments, cette  force,  ce  courage,  souvent 
même,  cette  joie  dans  les  supplices  qui  a 


PENSEES    CHOISIES  I  1 


fait  tant  d'honneur  à  la  Religion,  et  qui  les 
a  élevés  eux-mêmes  à  un  si  haut  de^ré  de 
gloire  dans  le  ciel.  Voyez-vous  comment 
après  avoir  semé  dans  les  larmes,  ils 
recueillaient  dans  la  joie  ?  Car,  il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  qu'il  ne  leur  en  ait  rien 
coûté  pour  être  couronnés,  qu'ils  aient  reçu 
la  palme  du  martyre  sans  avoir  triomphé, 
et  sans  avoir  combattu  par  conséquent.  La 
grâce  a  bien  pu  les  élever  au-dessus  des 
tourments,  mais  elle  ne  leur  en  a  pas  ôté  le 
sentiment.  Ecoutez lajoie  qu'ils  témoignent 
dans  le  ciel,  et  les  actions  de  grâces  qu'ils 
rendent  à  Dieu,  au  souvenir  de  leurs  souf- 
frances. Nous  sommes  comblés  de  satis- 
faction, disent-ils,  dans  les  transports  d'une 
sainte  allégresse  ;  nous  sommes  inondés 
d'un  torrent  de  délices  inexprimables. 
Quand  nous  nous  rappelons  ces  jours 
fâcheux  où  vous  vous  plaisiez  à  nous  humi- 
lier, ces  années  détrempées  d'amertumes, 
où  nous  étions  en  proie  à  une  multitude  de 
maux  de  toute  espèce  ;  nous  gémissions 
alors  sous   le  poids   des   afflictions,    nous 
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semions  dans  les  larmes  ;  mais  que  nous 
sommes  bien  dédommagés  aujourd'hui  de 
la  violence  qu'il  nous  a  fallu  nous  faire  !  Que 
vous  êtes  bon,  Seigneur,  jusque  dans  vos 
rigueurs  apparentes  !  Soyez-en  éternelle- 
ment béni.  Pouvons-nous  encore,  après 
cela,  s'il  nous  reste  un  peu  de  foi,  nous 
affliger  avec  excès  dans  les  afflictions  que 
Dieu  nous  envoie  dans  sa  miséricorde, 
repousser  sa  main  bienfaisante  qui  ne  nous 
éprouve  que  pour  nous  faire  mériter  la  cou- 
ronne qu'il  nous  destine  ?  Si  nous  n'avons 
pas  le  courage  de  nous  réjouir,  comme  le 
grand  Apôtre,  dans  nos  souffrances,  d'être 
comme  lui  transportés  d'une  merveilleuse 
consolation  et  d'une  sainte  allégresse  dans 
toutes  nostribulations,demandonsau  moins 
au  Seigneur  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
les  souffrir  en  paix,  avec  tranquillité  et 
soumission  à  sa  sainte  volonté.  Elevons 
souvent  les  yeux  vers  le  ciel,  considérons 
la  gloire  et  le  bonheur  dont  les  saints 
sont  en  possession,  et  disons-nous  :  Voilà  le 
fruit  et  la  récompense  de  leurs  travaux, 
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leur  béatitude  nous  enchante,  ne  nous 
laissons  donc  pas  effrayer  et  abattre  par 
les  peines  et  les  afflictions  qui  les  en  ont 
mis  en  possession.  N'oublions  jamais  cette 
maxime  bien  capable  d'exciter  le  courage 
des  plus  lâches  :  «  Que  si  nous  souffrons 
avec  Jésus-Christ,  nous  serons  couronnés 
avec  Jésus-Christ.  » 


Nous  sommes  bien  ici, 


XIV 


Nous  sommes  bien  ici. 


Je  ne  réfléchis  jamais  sur  ces  paroles, 
que  je  ne  me  sente  le  cœur  serré  et  accablé 
de  la  plus  profonde  tristesse,  à  la  vue  des 
dispositions  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens à  l'égard  de  la  vie  future.  Il  semble, 
à  les  entendre  parler,  qu'ils  n'aient  aucune 
espérance  d'y  parvenir  jamais,  tant  ils  té- 
moignent d'inquiétude  et  de  frayeur  quand 
on  travaille  à  les  disposer  au  grand  passage 
du  temps  à  l'éternité.  Il  faut  employer 
mille  précautions,  avoir,  pour  ainsi  dire, 
recours  à  la  ruse  pour  leur  faire  entendre 
qu'ils  sont  mortels,  lorsqu'ils  ont  déjà  un 
pied  dans  le  tombeau,  et  qu'ils  sont  plus 
morts  qu'en  vie.  Vous  diriez,  à  voir  leur 
embarras,  leur  inquiétude,  leur  frayeur, 
le  trouble  qui  les  saisit,  quand  on  leur  parle 
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d'aller  à  Dieu,  que  c'est  la  plus  triste,  la 
plus  fâcheuse,  la  plus  désespérante  nouvelle 
qu'on  puisse  leur  annoncer.  Vous  les  voyez 
s'agiter,  s'inquiéter,  se  tourmenter,  jeter, 
à  votre  face,    des    regards    quelconques, 
qui   n'annoncent  que  trop    la   disposition 
de  leur  âme.   Figurez-vous  un  condamné 
qu'on  ne  fait  sortir  de  sa  cellule  que  pour 
l'exécution;  voilà  l'idée  qu'ils  se  forment 
de  leur  état  dans  le  siècle  futur.  Ils  croient 
encore,  mais  d'une  foi  stérile,  qui  ne  sert 
qu'à  les  tourmenter  sans  pouvoir  leur  pro- 
curer aucune  consolation,  parce  qu'elle  ne 
leur   laisse   apercevoir  que  des  désordres 
sans  amendement  et  une  conscience  bour- 
relée. En  vain  leur  faites-vous  un  tableau 
magnifique  des  richesses  de  la  grâce,   en 
vain  leur  dites-vous  que  les   miséricordes 
du  Seigneur  sont  infinies,  que  c'est  à  par- 
donner les  péchés  que  Dieu  se  plaît  sur- 
tout à  signaler  sa  toute-puissance,  que  les 
plus  grands  pécheurs  ont   un  droit  parti- 
culier   à    ses     bontés,   parce   qu'ils    sont 
plus    capables   que    personne,  d'en    faire 
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connaître  retendue,  ils  ne  vous  entendent 
pas;  leurs  désordres  crient  plus  haut  que 
tout  ce  que  vous  pouvez  leur  dire  de  plus 
frappant,  qu'ils  sont  indignes  de  toute 
grâce,  de  toute  indulgence,  et  qu'à  force 
d'en  avoir  abusé,  ils  en  ont  sinon  tari,  du 
moins  détourné  la  source.  Pendant  que  le 
juste  est  dans  une  espèce  de  tressaillement 
quand  on  lui  parle  de  sa  fin  prochaine, 
parce  que  c'est  lui  annoncer  l'agréable 
nouvelle  qu'il  doit  bientôt  être  admis  dans 
la  maison  du  Seigneur,  qu'il  le  conjure  de 
tirer  son  âme  de  sa  prison  pour  la  faire  jouir 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  qu'il  se 
plaint  des  retards  qu'il  met  à  ses  désirs 
empressés,  volontiers  le  pécheur  dirait  : 
Reste,  mon  âme,  dans  ton  corps.  Il  est  dit 
des  réprouvés  qu'ils  désireront  de  mourir 
et  que  la  mort  sourde  à  leurs  vœux  s'éloi- 
gnera d'eux,  et  les  laissera  toujours  vivre 
pour  toujours  souffrir;  le  pécheur  prêt  à 
mourir,  au  contraire,  désirera  de  vivre,  et 
la  mort  qu'il  n'envisage  qu'avec  horreur, 
cette  mort  impitoyable,  le  saisira,  le  frap- 
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pera,  en  fera  sa  proie.  O  mort  cruelle, 
funeste  mort  !  mort  à  jamais  déplorable! 
Délivrez-nous,  Seigneur,  d'un  semblable 
malheur.  Allons  à  la  source  du  mal  :  d'où 
vient  ce  malheur?  Du  désordre  de  la  vie. 
Au  lieu  de  vivre  pour  Dieu,  on  a  vécu  pour 
le  monde,  pour  soi-même,  pour  ses  plai- 
sirs, pour  ses  passions.  Au  lieu  de  consi 
dérer  la  terre  comme  un  lieu  d'exil,  on  en 
a  voulu  faire  sa  patrie,  on  s'y  est  attaché, 
on  y  a  cherché  son  bonheur.  Nous  sommes 
bien  ici,  se  disait-on,  continuellement, 
jouissons  des  agréments  et  des  douceurs 
de.  la  vie,  ne  refusons  rien  à  nos  désirs.  Si 
ce  n'est  pas  toujours  là  le  langage  des 
lèvres,  dites-moi,  si  ce  n'est  pas  du  moins 
celui  du  cœur!  Et  le  ciel!  bonté  divine! 
s'en  est-on  seulement  occupé  sérieuse- 
ment un  seul  instant?  Enivré  des  plaisirs 
de  la  terre,  de  ces  plaisirs  charnels,  gros- 
siers, après  lesquels  on  soupirait  sans  cesse, 
incapable  d'en  goûter  d'autres  par  l'habitude 
qu'on  s'était  faite  de  matérialiser  tous  les 
objets,   comment  pouvoir    s'occuper    des 
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choses  spirituelles,  y  chercher  son  bonheur, 
y  placer  sa  félicité  et  sa  béatitude  ?  On  a 
donc  fait  de  son  exil  sa  patrie,  son  paradis 
de  ce  monde,  et  comme  on  sent  bien  qu'il 
ne  peut  y  en  avoir  deux,  qu'on  a  reçu 
d'avance  sa  récompense,  on  craint,  et 
comment  ne  pas  craindre  ?  Mais  le  comble 
du  malheur  est  de  craindre  jusqu'à  perdre 
l'espérance  de  pouvoir  changer  son  sort 
en  changeant  son  coeur,  quoiqu'on  le  puisse 
toujours,  jusqu'au  dernier  soupir,  par  le 
secours  de  la  grâce.  Ovous  qui  êtes  encore 
sains  et  vigoureux,  et  qui  pouvez,  par  une 
vie  chrétienne,  vous  épargner  ces  cruelles 
alarmes,  à  la  mort,  prenez  bien  garde  de 
vous  laisser  fasciner  par  les  charmes  sé- 
duisants, mais  trompeurs  de  ce  monde  ! 
Richesses,  honneurs,  plaisirs,  santé;  ce 
sont  là  les  biens  du  temps,  les  biens  de  la 
terre  qui  finiront  avec  la  vie  et  qu'il  faudra 
laisser  à  la  terre,  si  toutefois  on  peut  appe- 
ler biens  ce  qui  ne  fait  qu'irriter  nos  désirs 
sans  pouvoir  les  satisfaire.  Or,  si  nos  dé- 
sirs ne  sont  pas    satisfaits,  si  notre  cœur 
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éprouve  continuellement  un  vide  affreux 
que  tous  les  prétendus  biens  de  ce  monde 
ne  peuvent  remplir,  comment  pouvons- 
nous  nous  trouver  bien  en  ce  monde  ?  Et 
si  nous  n'y  sommes  pas  bien,  ne  pas  élever 
nos  désirs  vers  les  biens  spirituels  et  éter- 
nels de  la  vie  future  qui  peuvent  seuls  nous 
rendre  souverainement  heureux?  Ah  !  souf- 
frez donc  que  je  vous  adresse  les  paroles 
qu'adressait  la  mère  des  Machabées  au 
plus  jeune  de  ses  enfants  :  Je  vous  con- 
jure, ô  mon  fils,  de  considérer  le  ciel  et  de 
ne  détourner  jamais  vos  regards  de  la 
riche  récompense  et  de  la  brillante  cou- 
ronne que  Dieu  destine  aux  observateurs  de 
sa  loi  sainte.  Que  pouvez-vous  perdre  en 
sacrifiant  votre  vie  à  la  gloire  du  Très  Haut, 
qu'une  vie  fragile,  détrempée  de  mille 
amertumes,  et  où  Ton  ne  possède  aucun  bien 
réel,  à  proprement  parler  ?  Mais  cette  vie, 
est-ce  la  sacrifier,  que  de  réchanger  avec 
une  autre  incomparablement  meilleure, 
qui  va  vous  mettre  en  possession  du  sou- 
verain   bien   pour    l'éternité  ?    Armé     de 
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cette  pensée,  allez,  mon  fils,  présentez- 
vous  généreusement  au  tyran;  et,  ni  ses 
menaces,  ni  ses  promesses,  ne  seront  jamais 
capables  de  vous  ébranler.  L'application 
n'est  pas  difficile  à  faire,  et  le  succès  en 
est  infaillible. 


Soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions, 
nous  appartenons  au  Seigneur. 


XV 


Soit  que  nous  vivions,  soit  que 
nous  mourions,  nous  appartenons 
au  Seigneur. 


Est-ce  bien  là  le  résultat  de  notre  con- 
duite, et  la  juste  conséquence  que  présente 
à  l'esprit  le  tableau  de  nos  mœurs  ?  Aper- 
çoit-on dans  nos  démarches   cette   noble 
ardeur  pour   le  bien,  cet  empressement  à 
saisir  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  du 
Seigneur  qu'ont  témoigné  les  saints  et  qui 
a  été  l'âme  de  toutes  leurs  actions  ?  Plus 
j'examine   de   près    les   mœurs    de  notre 
siècle,  plus  je  vois  d'opposition  entre  elles 
et  cette  immuable  et  inflexible  maxime  qui 
subsistera    toujours,    quelqu'atteinte    que 
s'efforce  de   lui   donner  la  corruption  du 
monde.  Vous  êtes  le  Seigneur  de  tous,  ô 
mon  Dieu,    et    malgré   l'infidélité  des  pé- 
cheurs, vous  n'êtes  pas  moins  le  souverain 
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Maître.  Les  efforts  qu'ils  font  continuelle- 
ment pour  se  soustraire  à  votre  empire, 
ne  serviront  qu'à  les  faire  passer  du  do- 
maine de  votre  miséricorde  sous  celui  de 
votre  justice.  Un  sujet  qui  s'est  révolté 
contre  son  souverain  légitime  a-t-il  cessé 
d'en  être  le  sujet  par  sa  révolte,  et  est-il 
moins  son  justiciable  ?  Le  pécheur  peut 
bien  porter  l'insolence  et  la  fureur  jusqu'à 
se  croire  indépendant  et  à  se  persuader 
qu'il  est  le  maître  de  ses  actions  et  l'ar- 
bitre de  son  sort;  c'est  une  extravagance, 
un  délire  qui  est  la  suite  des  ténèbres 
pénales  que  Dieu  a  répandues  dans  son 
esprit  pour  se  venger  de  sa  rébellion.  Dans 
cette  fausse  persuasion,  il  n'y  a  plus  rien 
de  sacré  à  ses  yeux  que  ce  que  lui  suggère 
sa  volonté  dépravée.  Les  plus  grands 
crimes,  les  actions  les  plus  exécrables  ne 
l'effrayent  point,  souvent  même  lui  parais- 
sent des  actes  de  vertu.  N'en  est-il  pas 
encore  qui  osent  demander  avec  insolence 
quel  est  leur  Dieu,  s'il  est  un  Dieu  dans 
le  ciel,  qui  préside  aux  actions  des  hommes, 
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si  le  Très- Haut  a  une  connaissance  exacte 
de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre,  et  s'il  a 
souci  et  se  met  en  peine  du  bien  ou  du 
mal,  pour  récompenser  l'un  et  punir 
l'autre  ?  On  sait  à  cet  égard  jusqu'où  la 
prétendue  philosophie  moderne  a  porté  la 
fureur  frénétique  ;  que  s'en  suit-il?  L'inso- 
lence de  l'impie  a-t-elle  détruit  la  souve- 
raineté du  Très-Haut  sur  sa  créature  ?  Ne 
voyons-nous  pas,  au  contraire,  que  le  Dieu 
des  vengeances  agit  avec  toute  la  liberté 
de  l'indépendance  qui  lui  est  propre  ; 
qu'en  aveuglant  les  uns,  en  endurcissant  les 
autres,  en  brisant  les  sceptres  dans  les 
mains  des  usurpateurs,  en  renversant  les 
projets  des  méchants,  en  disposant  de  la  vic- 
toire à  son  gré  et  la  donnant  à  ceux  qui  en 
paraissent  les  plus  éloignés,  il  agit  en  mo- 
narque suprême,  à  l'égard  de  ceux-mêmes 
qui  osent  lui  contester  sa  souveraineté,  et 
que  déjà  il  commence  à  en  exercer  les  actes, 
jusqu'à  ce  qu'à  lafindes  siècles,  il  les  enivre 
du  vin  de  sa  fureur,  et  les  foule  aux  pieds 
dans  son  indignation  !   Ah  !  s'il  fautnéces- 
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sairement  appartenir  au  Seigneur,  si  per- 
sonne ne  peut  se  soustraire  à  son  empire, 
montrons-nous  ses  dignes  sujets,  faisons- 
nous  une  gloire  de  lui  être  soumis  et 
obéissants  en  toutes  choses,  respectons 
ses  ordres,  soit  que  nous  vivions,  soit 
que  nous  mourions,  faisons  connaître  par 
notre  conduite  que  nous  faisons  profession 
de  lui  appartenir  à  la  vie,  à  la  mort,  afin  de 
recevoir  la  couronne  de  vie  que  Jésus- 
Christ  est  venu  procurer  à  tous  ceux  qui 
se  seront  montrés  fidèles  jusqu'à  la  mort. 


Marchez  en  ma  présence  et  soyez  parfait. 


XVI 


Marchez  en  ma  pre'sence  et  soyez 
parfait. 


Voilà  un  moyen  abrégé  de  perfection  le 
plus  efficace  qu'on  puisse  proposer  aux 
hommes,  aussi  vient-il  immédiatement  de 
Dieu  qui  connaît  mieux  que  personne  l'in- 
fluence qu'il  peut  avoir  dans  les  mœurs  ; 
et  combien  il  peut,  en  peu  de  temps,  opérer 
de  merveilleux  changements  dans  la  con- 
duite. Justes  ou  pécheurs,  chacun  en  peut 
retirer  les  plus  grands  avantages.  Rien  de 
plus  propre  à  opérer  la  conversion  du  pé- 
cheur; rien  de  plus  capable  de  perfec- 
tionner le  juste.  Qu'est-ce  qui  entretient  le 
plus  ordinairement  le  pécheur  dans  ses  dé- 
sordres ?  C'est  la  dissipation  dans  laquelle 
il  vit  habituellement  par  rapport  à  son 
salut.  Plein  de  sages  réflexions  quand 
il   est     question     d'entreprendre  quelque 
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affaire   temporelle,    il    sait  comparer  les 
moyens    avec  la  fin,    et,  entre  plusieurs, 
choisir   les    plus    propres  à  le  conduire  à 
heureuse  réussite  :  L'affaire   du  salut  est 
la  [seule  qui    paraît  ne  pas  l'intéresser  et 
par  rapport  à  laquelle  il  se  montre  insou- 
ciant. Cette  intéressante  maxime  :  «  Cher- 
chez premièrement  le  royaume  des  Cieux 
et  sa  justice   et  le   reste  vous  sera  donné 
comme  par  surcroît  »,  ne  fait  sur  lui  aucune 
impression'parce  qu'il  néglige  de  la  méditer 
et  en  la   méditant   de  s'en  pénétrer.  Que 
faudrait-il  pour  lui  ouvrir  les  yeux  sur  les 
désordres    de  sa   conduite,   pour  le   faire 
rentrer  en  lui-même,   pour  le  convertir, 
qu'une  sérieuse  application  à  se  rappeler 
la  pensée  de  la  présence  de  Dieu  ?  Cette 
seule  pensée  lui  tiendrait  lieu  d'une  infinité 
d'autres,  ou  plutôt  les  lui  rappellerait,  le 
forcerait  de  s'en  faire  l'application  ;  et,  en 
lui  montrant  dans  le  Dieu  des  vengeances, 
le  témoin  de  ses  désordres,  le  forcerait  à 
prendre  de  justes  mesures  pour  ne  point 
éprouver  les  effets  de  sa  colère,  à  user  des 
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grâces  de  conversion  que  Dieu  lui  présente 
et  à  retourner  promptement  à  lui  par  une 
sincère  pénitence.  Rien  donc  de  plus  propre 
à  opérer  la  conversion  du  pécheur  que  la 
pensée  de  la  présence  de  Dieu.  Rien  en- 
core de  plus  propre  à  conduire  le  juste  à 
la  perfection.  Quel  motif  d'encouragement 
ne  présente  pas  la  conviction  où  Ton  est 
qu'on  a  pour  témoin  de  ses  actions  celui 
qui  est  le  rémunérateur  de  la  vertu  !  Quelle 
est  la  valeur  d'un  soldat  qui  combat  sous 
les  yeux  de  son  chef  dont  il  connaît  la  gé- 
nérosité, et  sur  les  récompenses  duquel  il 
peut  certainement  compter,  s'il  se  montre 
courageux  dans  le  combat  ?  Or,  le  juste  a 
la  certitude  de  combattre  sous  les  yeux  du 
Roi  des  Rois,  du  plus  généreux,  du  plus 
magnifique  de  tous  les  Rois,  qui  ne  manque 
ni  de  bonne  volonté  ni  de  moyens  pour  ré- 
compenser ceux  qui  combattent  coura- 
geusement sous  ses  drapeaux.  Je  souffre, 
dit-il,  avec  le  grand  apôtre,  mais  je  n'en 
rougis  point,  je  sais  à  qui  je  confie  le  dépôt 
de  mes  souffrances,  c'est  à  mon  Dieu,  ce 
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Dieu  infiniment  juste  qui  ne  laisse  rien 
sans  récompense  et  qui  me  rendra  un  jour 
avec  usure  tout  ce  que  j'ai  souffert  pour 
son  amour.  Courage,  mon  âme,  montrez- 
vous  digne  de  celui  que  vous  avez  le 
bonheur  de  servir.  Spectateur  de  nos  com- 
bats, ne  craignez  pas  qu'il  laisse  aucune  vic- 
toire sans  récompense,  lui  qui  vous  donne 
le  courage  de  vaincre.  Représentez-vous 
saint  Etienne,  victime  de  la  fureur  de  ses 
ennemis,  lequel,  jetant  les  yeux  au  ciel,  vit 
le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite  de 
Dieu  son  Père.  Pourquoi  ce  divin  Sauveur 
lui  apparaît-il  debout,  tandis  que  le  Saint 
Evangile  nous  dit  qu'il  est  assis  ?  Voici  le 
dénouement  de  ce  mystère  ;  on  nous  le 
représente  assis  pour  nous  donner  à  con- 
naître qu'il  jouit  paisiblement  du  fruit  de 
ses  victoires,  comme  un  roi  qui  se  repose 
après  ses  triomphes,  et  pour  nous  donner 
une  idée  de  la  stabilité  de  son  règne  ;  il  se 
montre  debout,  pour  faire  entendre  à  son 
athlète  qu'il  est  le  spectateur  de  ses  com- 
bats, qu'il  est  disposé  à  l'assister  du  secours 
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de  sa  grâce  et  à  le  couronner  après  avoir 
triomphé  en  sa  personne  de  toute  la  rage 
de  l'enfer.  Or,  ce  que  saint  Etienne  vit  sen- 
siblement, le  juste  le  voit  des  yeux  de  la 
foi.  Ce  n'est  plus,  il  est  vrai,  les  deux 
ouverts  qui  lui  montrent  le  Fils  de  l'homme, 
il  le  voit  à  sa  droite,  comme  le  saint  Roi 
prophète,  toujours  prêt  à  le  secourir, 
l'animant  continuellement  au  combat,  lui 
faisant  sentir  les  effets  de  sa  protection, 
l'encourageant  par  l'espérance  du  succès 
et  la  certitude  de  la  récompense.  Ah  !  si  la 
foi  était  bien  vive  parmi  les  chrétiens,  on 
les  verrait  bien  plus  fervents  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Ils  n'auraient 
plus  à  se  reprocher  ces  négligences,  ces 
tiédeurs  et  tous  les  autres  défauts  dont  ils 
s'accusent  sans  cesse  et  dont  ils  se  trouvent 
néanmoins  continuellement  coupables. 
Dieu  me  voit,  se  diraient-ils  à  chacune  de 
leurs  actions,  je  dois  donc  y  mettre  toute 
la  perfection  possible,  m'y  préparer  avec 
soin,  la  faire  avec  application,  m'élever 
avec  courage   au-dessus  de  la  peine  que 


140  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


me  causent  les  dégoûts,  les  ennuis,  les 
découragements,  les  distractions  involon- 
taires que  me  font  éprouver  l'ennemi  du 
salut  et  la  faiblesse  de  la  chair.  C'est  ainsi 
que  les  justes  soutenus,  animés  par  la 
pensée  de  la  présence  de  Dieu,  vont  de 
vertus  en  vertus,  s'élèvent  et  se  perfec- 
tionnent de  jour  en  jour,  jusqu'à  ce  qu'ils 
parviennent  à  voir  et  à  posséder  le  Dieu 
des  vertus  dans  la  céleste  Sion. 


Que  dirai-je,  et  que  me  répondra  le  Seigneur, 
puisque  c'est  lui-même  qui  m'afflige  ? 


XVII 


Que  dirai-je,  et.  que  nie  répondra 
le  Seigneur,  puisque  c'est  lui-même 
qui  m'atllige  ? 


N'en  doutons  pas  que  ce  ne  soit  le 
Seigneur  qui  nous  afflige  dans  tout  ce  que 
nous  avons  à  souffrir  en  ce  monde.  Perte 
de  biens,  chagrins  domestiques,  douleurs 
et  maladies,  insuccès  des  affaires,  ca- 
lomnies flétrissantes,  fléaux,  disgrâces, 
afflictions  de  toute  espèce,  toutes  ces  diffé- 
rentes peines  nous  viennent  de  la  main  du 
Seigneur.  Partout  la  Sainte  Ecriture  nous 
propose  cette  importante  vérité,  comme 
une  maxime  incontestable,  un  premier 
principe  dont  il  ne  nous  est  pas  possible 
de  nous  écarter,  et  qui  nous  doit  diriger 
dans  les  événements  fâcheux  qui  traver- 
sent le  cours  de  notre  misérable  vie.  Est-il 
un  seul  mal  dans   la    cité   qui  n'ait  Dieu 
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pour  auteur  ?  Le  feu,  la  grêle,  la  neige, 
l'esprit  des  tempêtes  sont  à  ses  ordres. 
Accusez  les  causes  secondes,  prenez-vous- 
en  à  la  malice  des  hommes,  à  la  perfidie 
d'un  envieux,  à  la  mauvaise  foi  d'un  con- 
current ;  ils  ne  sont  que  les  instruments 
de  la  volonté  de  Dieu.  Laissez-le  faire, 
disait  David  à  ses  gens  qui  voulaient  le 
venger  des  insultes  de  Séméï,  laissez-le 
faire,  c'est  le  Seigneur  qui  lui  a  commandé 
de  maudire  David.  Quoi  donc,  me  direz- 
vous,  Dieu  qui  nous  défend  le  mal,  qui  le 
punit  avec  sévérité  dans  tous  ceux  qui  le 
commettent,  peut-il  le  commander  à  quel- 
qu'un? Distinguons  entre  le  mal  moral  et 
le  mal  physique.  Le  mal  moral  est  celui 
qui  est  contraire  aux  bonnes  mœurs,  à 
l'équité,  à  la  justice,  à  la  vérité,  à  la  loi 
éternelle,  qui  nous  fait  sortir  de  la  voie 
qui  nous  conduit  à  Dieu,  et  qui  blesse 
quelqu'une  des  vertus  que  Dieu  nous  com- 
mande ;  or,  il  est  clair  que  Dieu  ne  peut 
nous  rien  commander  de  semblable, 
ce  serait  un  désordre,  et  Dieu  est  inca- 
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pable  de  rien  faire  qui  trouble  Tordre,  Lui 
qui  est  l'auteur  de  Tordre,  et  Tordre  par 
essence,  et  c'est  en  ce  sens  qu'un  apôtre 
dit  qu'il  ne  tente  personne  de  manière  à 
le  faire  tomber  dans  le  péché.  Mais  si 
Dieu  est  incapable  de  commander  et 
d'inspirer  la  mauvaise  volonté,  il  peut 
sans  intéresser  sa  sainteté,  tourner,  diriger, 
faire  servir  la  mauvaise  volonté  du  pécheur 
à  T exécution  de  ses  desseins,  et  à  l'exercice 
de  la  justice,  comme  nous  le  voyons  clai- 
rement dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  à 
l'égard  de  son  serviteur  David  ;  et  c'est 
tout  ce  qu'aprétendu  direce  prince  pénitent 
lorsqu'il  a  avancé  que  Dieu  avait  commandé 
à  ce  sujet  révolté  de  le  charger  d'injures  et 
d'imprécations;  car,  c'est  comme  s'il  avait 
dit  :  Voyez  la  proportion  que  Dieu  met 
entre  l'offense  et  la  peine  qu'elle  mérite. 
Dans  l'ivresse  de  la  passion  qui  me  trans- 
portait, je  me  suis  hautement,  insolemment 
déclaré  contre  mon  souverain,  j'ai  foulé 
aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines,  en 

punition  de  ma  rébellion,  ce  Dieu,  la  jus- 
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tice  même,  permet  que  mes  propres  sujets 
se  révoltent  contre  moi  et  qu'ils  manquent 
de  fidélité  envers  un  ingrat  qui  n'a  pas  su 
respecter  la  fidélité  qu'il  avait  vouée  à  son 
Dieu,  outre  l'obligation  générale  que  lui 
en  imposait  la  loi  de  la  Création.  Voyez,  si 
j'ai  sujet  de  me  plaindre,  si  je  ne  dois  pas, 
au  contraire,  recevoir  avec  reconnaissance 
la  juste  peine  qu'il  ne  m'inflige  que  pour 
me  faire  confesser  et  expier  mon  péché. 
Ce  que  disait  David  dans  cette  circons- 
tance particulière,  c'est  ce  que  nous  devons 
dire  dans  tous  les  maux  dont  il  nous  af- 
flige, soit  que  ces  maux  pèsent  sur  une  ou 
plusieurs  nations  tout  entières,  soit  qu'ils 
n'affligent  que  nous  en  particulier.  Dieu 
n'autorise  point  le  désordre  et  l'injustice, 
mais  il  fait  servir  les  châtiments  qui  résul- 
tent du  désordre  et  de  l'injustice  pour  punir 
le  désordre  et  l'injustice  du  péché  ;  et,  à 
chaque  coup  dont  il  nous  frappe,  que  de- 
vons-nous répondre,  si  nous  sommes 
chrétiens,  sinon  ces  autres  paroles  de 
David  :  Vous  êtes  juste,  Seigneur,  et  vos 
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jugements  sont  remplis  d'équité,  je  cour- 
berai le  dos  sous  les  coups  de  la  colère  de 
Dieu,  parce  que  j'ai  péché  contre  lui. 
Notre  malheur  n'est  pas  d'avoir  à  souffrir, 
mais  de  ne  souffrir  qu'avec  répugnance, 
de  nous  croire  disgraciés  lorsque  Dieu 
nous  afflige,  au  lieu  de  nous  réjouir  de  ce 
qu'il  nous  traite  comme  des  enfants  chéris 
qu'il  ne  châtie  en  ce  monde  que  pour 
nous  épargner  dans  l'autre.  Le  Père- 
éternel  aima  son  Fils  d'un  amour  infini,  et 
cependant,  il  l'envoya  aux  souffrances  et  à 
la  mort.  Plaignons-nous  après  cela  de  ce 
que  nous  avons  à  souffrir  en  ce  monde. 


Mettez-vous  en  colère  et  ne  péchez  pas. 


XVIII 


Mettez-vous   en    colère  et  ne  pé- 
chez pas. 


Il  est  donc  une  colère  qui  n'est  point 
péché,  et  c'est  celle  qu'on  appelle  autre- 
ment zèle  de  la  justice  dont  Jésus-Christ 
nous  a  donné  deux  exemples  frappants, 
l'un  au  commencement,  l'autre  à  la  fin  de 
sa  vie  publique,  lorsqu'il  chassa  les  ven- 
deurs du  temple,  suivant  cette  parole  du 
psaume  :  le  zèle  de  votre  maison  m'a  dé- 
voré. Tous  les  saints  de  l'ancien  testament 
ont  été  remplis  de  ce  zèle.  Dans  combien 
de  circonstances  Moyse,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle le  plus  doux  des  hommes,  n'en  a-t-il 
pas  donné  des  preuves  ?  N'est-ce  pas  par  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  que  Phinées 
s'est  rendu  agréable  à  ses  yeux  et  qu'il  a 
désarmé  sa  colère  ?  Que  n'aurais-je  pas  à 
dire  d'Elie,  ce  grand   zélateur  de  la  loi  ? 
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Avec  quelle  force  saint  Paul  réprima-t-il 
les  désordres  de.  l'Eglise  de  Corinthe  ?  Avec 
quelle  sévérité   livra-t-41  à    Satan  1  inces- 
tueux de  cette    nouvelle  chrétienté   pour 
faire  mourir  en  lui  les  révoltes  et  les  dé- 
sordres de  la  chair  ?   Cette  morale,  je  le 
sais,  n'est  pas  du  goût  des  mondains,   et 
personne    n'est    plus  éloquent  qu'eux    à 
prêcher  la  douceur  et  à  invectiver  contre 
l'ardeur  et  la  sévérité  du  zèle.  Mais  l'esprit 
du  monde  ne  fut  jamais  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  et  l'homme  animal,  l'homme  char- 
nel ne  comprend  rien  aux   opérations  de 
l'Esprit  de  Dieu.  Les  mauvais  chrétiens, 
les    lâches,  et   surtout  les   méchants   ont 
leurs  raisons  pour  se  déclarer  contre  tout 
ce  qui  tend  à  faire  observer  la  saine  mo- 
rale. On  est  toujours  trop  sévère  à  leur  gré 
quand   on  veut   établir  la  régularité  ;  une 
molle  condescendance  qui  autoriserait  le 
relâchement,  les  accommoderait  beaucoup 
mieux.    Aujourd'hui    surtout,    c'est  là   le 
système  à  la  mode,  la  morale  des  partisans 
de  la  liberté  :  ne  gêner  personne  pour  ses 
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opinions  religieuses,  abandonner  les  pra- 
tiques de  cette  religion  sainte  à  l'arbitraire 
et  au  caprice  des  particuliers,  c'est  là,  au 
dire  de  nos  philosophes,  la  vraie  sagesse  et 
toute  autre  conduite  serait  aussi  injuste  que 
déraisonnable.  Tout  par  persuasion,  rien 
de  force,  nous  répètent-ils  continuelle- 
ment, c'est  par  la  raisonetnonparla  crainte 
que  doit  être  conduit  l'homme  qui  a  la 
raison  en  partage.  Mais  si  l'homme  abuse 
de  sa  raison  pour  se  révolter  contre  l'auto- 
rité, n'importe,  dès  qu'il  est  capable  de  rai- 
son, on  ne  doit  pas  lui  proposer  d'autre 
motif  que  celui  qui  convient  à  sa  nature.  Je 
ne  sais  si  je  me  fais  suffisamment  entendre  : 
c'est-à-dire  qu'on  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  révélation,  et  qu'on  prétend  tout 
réduire  aux  termes  de  la  religion  naturelle. 
Aussi,  abandonne-t-on  toutes  les  maximes 
du  Saint-Esprit,  pour  s'assujettir  aux  ridi- 
cules inventions  de  ces  spéculateurs  su- 
perbes qui  se  croient  plus  sages  que  Celui 
qui  est  la  Sagesse  par  essence.  Quelle  ex- 
travagance, quelle  fureur  aveugle,  de  pré- 
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tendre  mieux  penser,  et  d'entreprendre  de 
réformer  les  conseils  divins  !  Si  vous  les  en 
croyez,  vous  retrancherez  de  l'éducation 
toute  espèce  de  peines,  plus  de  corrections, 
elles  ne  sont  pas  du  goût  de  la  philoso- 
phie moderne.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus 
haïr  un  enfant  que  de  lui  épargner  la  verge. 
Le  Saint-Esprit  qui  a  avancé  cette  maxime, 
ne  connaissait  pas  aussi  bien  que  nos  ins- 
tituteurs modernes  ce  qui  convient  à  un 
siècle  aussi  éclairé  que  le  nôtre.  La  plus 
grande  marque  d'amour  qu'on  puisse 
donner  à  un  enfant  est  de  ne  le  contrarier 
en  rien.  Quelle  pitié  !  Disons  plutôt  quelle 
fureur,  quel  blasphème  !  Aussi  le  Dieu  des 
vengeances  n'est-il  plus  le  Dieu  de  nos 
beaux  esprits  ;  ce  terme  les  révolte,  les 
met  en  colère,  il  leur  faut  un  Dieu  indo- 
lent, insensible,  apathique,  qui  ne  soit  bon 
qu'à  leur  gré,  et  dont  la  justice  ne  leur 
présente  rien  de  redoutable  ;  en  un  mot,  il 
ne  leur  faut  qu'un   Dieu  chimérique,   un 

Dieu  de  nom,  un  Dieu  nul La  sévérité 

n'est  donc  pas    un  défaut  quand  elle  est 
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bien  placée,  surtout  quand  on  a  inutile- 
ment épuisé  les  voies  de  douceur,  ou 
qu'on  a  affaire  à  certains  caractères  fiers, 
qu'on  ne  peut  subjuguer  que  par  un  ton  et 
des  manières  dures.  Chacun  sait  que  la 
charité  a  aussi  son  aiguillon  dans  les  cir- 
constances où  trop  de  bonté  perdrait  tout. 
Faisons  en  sorte  de  ne  nous  écarter  ja- 
mais de  cette  règle.  Soyons  bons  avec  dis- 
crétion, ne  punissons  qu'à  regret,  mais 
ayons  recours  à  cette  ressource  quand  elle 
est  devenue  nécessaire.  Se  fâcher  alors,  ce 
n'est  plus  offenser  Dieu,  pourvu  que  dans 
le  châtiment  on  ne  fasse  entrer  ni  aigreur, 
ni  emportement,  ni  récrimination,  c'est,  au 
contraire,  lui  obéir,  travailler  efficacement 
à  son  propre  salut  aussi  bien  qu'à  celui 
du  prochain. 


Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  re- 
nonce à  soi-même,  qu'il  prenne  sa  croix,  et 
qu'il  me  suive. 


XIX 


Si  quelqu'un  veut  veniraprès  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il 
prenne  sa  croix,  et  qu'il  me  suive. 


Voilà,  à  s'en  tenir  aux  simples  appa- 
rences, une  des  plus  sévères  maximes  de 
l'Evangile.  Quoi  de  plus  dur,  de  plus  con- 
trariant, que  de  combattre  continuellement 
sa  volonté,  de  réprimer  les  inclinations  de 
la  nature,  de  résister  à  ses  penchants,  de 
mortifier  sans  cesse  son  goût,  d'embrasser 
ce  qui  répugne,  de  se  priver  de  ce  qui 
flatte,  de  passer  sa  vie  dans  une  espèce  de 
contrainte  ;  voilà  la  morale  abrégée  de 
l'Evangile,  la  première  leçon  que  Jésus- 
Christ  fait  à  ceux  qui  aspirent  à  la  gloire 
d'être  du  nombre  de  ses  disciples.  Quel 
sacrifice,  qu'il  est  grand  !  Quel  coup  fou- 
droyant pour  l'amour-propre,  si  ami  de  la 
domination,  qui  voudrait  commander  par- 
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tout,  et  voir  tous  les  hommes  humiliés  à 
ses  pieds!  Non  seulement  le  Sauveur  exige 
cette  entière  et  parfaite  abnégation,  mais 
il  veut  encore  qu'on  se  charge  de  sa  croix, 
c'est-à-dire  qu'on  consente,  qu'on  se  sou- 
mette à  toutes  les  peines,  les  disgrâces, 
les  afflictions,  les  tribulations  dont  est 
traversée  notre  malheureuse  vie  ;  qu'on 
les  supporte  non  de  mauvaise  grâce,  avec 
chagrin,  avec  murmure,  mais  au  moins 
avec  patience,  si  on  n'a  pas  le  courage  de 
les  souffrir  avec  joie,  à  son  exemple  : 
second  préliminaire  bien  capable  de  donner 
de  l'exercice  à  la  vertu.  Voilà  donc,  ô  Jésus  ! 
la  rude  épreuve  où  vous  mettez  la  patience 
de  ceux  que  vous  invitez  à  vous  suivre  ; 
quelle  nouvelle  manière  de  gagner  les 
cœurs,  de  se  former  des  partisans,  de  s'atta- 
cher les  hommes  !  Car  enfin  elle  vous  a 
réussi  cette  effrayante  méthode.  C'est  par 
la  folie  de  la  croix  qu'il  vous  a  plu  de  sau- 
ver le  monde,  et  le  monde  converti  par 
la  folie  apparente  de  la  croix  est  devenu 
une  preuve  sensible  de   ce   que  dit  votre 
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apôtre,  que  ce  qui  est  réputé  folie  en  Dieu 
est  plus  sage  que  toute  la  sagesse  du 
monde.  Délivré  de  ces  deux  obstacles,  le 
monde  païen  est  devenu  un  nouveau 
monde,  un  monde  véritablement  chrétien, 
capable  de  suivre  Jésus-Christ,  de  s'atta- 
cher à  ce  divin  Maître  et  de  ne  faire  avec 
lui  qu'un  seul  corps  mystique.  Et  voilà  ce 
qui  m'a  fait  avancer  qu'en  apparence,  cette 
maxime  était  une  des  plus  sévères  de 
l'Evangile,  parce  qu'elle  est  en  effet  aussi 
douce,  aussi  salutaire,  aussi  consolante 
qu'elle  le  paraît  peu.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
doux,  de  plus  salutaire  et  de  plus  conso- 
lant que  ce  qui  nous  aplanit  le  chemin 
de  la  vertu,  que  ce  qui  nous  facilite  non 
seulement  la  pratique  des  commande- 
ments, mais  encore  celle  des  conseils 
évangéliques  ?  Or,  l'esprit  d'abnégation 
nous  met  dans  cette  heureuse  disposition. 
Que  peut-il  y  avoir  de  difficile  pour  un 
homme  qui  n'a  plus  de  volonté  propre,  qui 
est  mort,  et  parfaitement  mort  à  lui-même, 
qui  tient   toutes  ses   passions  enchaînées 
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sous  ses  pieds  ?  Qu'est-ce  qui  nous  arrête 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  qu'est-ce  qui 
retarde  notre  course  vers  la  céleste  patrie  ? 
C'est  la  résistance  qu'oppose  notre  vo- 
lonté dépravée  à  la  volonté  de  Dieu  ;  pu- 
rifions cette  volonté,  redressons-la,  et 
notre  volonté  purifiée  et  redressée  se 
soumettra  sans  résistance  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  alors  tout  sera  tranquille  en  nous. 
N'ayant  plus  d'autre  volonté  que  la  volonté 
de  Dieu,  nous  trouverons  partout  notre 
satisfaction  :  les  peines,  les  mortifications, 
les  souffrances  nous  deviendront  chères, 
précieuses,  aimables.  Tout  plaît  quand  on 
fait  sa  volonté.  Quelle  était  la  joie 
qu'éprouvait  saint  Paul  dans  ses  souf- 
frances! Je  suis  rempli  de  consolation, 
disait-il,  dans  toutes  mes  tribulations,  je 
nage  dans  la  joie  au  milieu  des  traverses, 
des  chagrins,  des  déplaisirs  extrêmes  que 
j'endure  pour  Jésus-Christ.  Voyez-vous 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  ces  trois  maximes, 
comment  l'abnégation  nous  inspire  le  su- 
blime esprit  de  la  croix,  et  avec  le  sublime 
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esprit  de  la  croix,  le  désir  de  suivre  Jésus- 
Christ?  Qu'est-ce  que  suivre  Jésus-Christ, 
sinon  marcher  sur  ses  traces  et  s'effor- 
cer de  l'imiter  en  toutes  choses  ?  Or, 
un  homme  qui  renonce  à  sa  propre  vo- 
lonté a  déjà  fait  plus  de  la  moitié  du  che- 
min, le  voilà  conforme  à  Jésus-Christ, 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible,  de  plus 
difficile,  de  plus  héroïque,  de  plus  parfait, 
et  les  croix  les  plus  pesantes  n'ont  presque 
plus  d'amertume  pour  lui,  depuis  que  par 
son  indifférence  pour  tout  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  lui  envoyer,  il  a  déjà  tout  accepté  et 
tout  souffert  en  quelque  façon  dans  la  pré- 
paration de  l'esprit.  N'est-ce  pas  là  ce  qu'on 
pourrait  à  bien  juste  titre  appeler  le  pa- 
radis de  l'âme  chrétienne  ?  Il  est  vrai  que 
dans  le  ciel  on  n'a  rien  à  souffrir,  qu'on  y 
possède  tous  les  biens  sans  mélange  et 
sans  altération,  et  que  ce  privilège  est 
tellement  propre  à  l'autre  vie,  qu'il  ne  peut 
convenir  dans  ce  lieu  d'exil  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  une  félicité  qui 
est  propre   à  la  terre,  et  c'est  celle   que 
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goûtent  les  saints.  On  les  croit  malheu- 
reux, et  ils  se  réputent  bienheureux,  on  les 
plaint,  et  ils  s'applaudissent  :  on  déchire 
leurs  membres,  et  ils  sont  en  paix.  Et  com- 
ment ne  se  réjouiraient-ils  pas  de  voir  s'ac- 
complir en  eux  la  volonté  de  Dieu  à  la- 
quelle la  leur  est  étroitement  attachée  ? 
Comment  ne  seraient-ils  pas  enivrés  d'une 
sainte  allégresse  d'acquérir  ce  degré  de 
conformité  avec  leur  Sauveur  ?  Un  chré- 
tien, fidèle  imitateur  de  Jésus-Christ,  peut 
verser  des  larmes,  jeter  des  cris,  faire  en- 
tendre ses  plaintes.  Il  faut  bien  qu'on 
s'aperçoive  qu'il  souffre,  autrement  on  le 
croirait  insensible  ;  mais,  la  tranquillité  de 
son  âme  n'en  est  point  altérée,  il  est  en 
paix  et  sa  paix  fait  son  bonheur. 


Jésus  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean, 
et  les  mena  à  l'écart  sur  une  haute  monta- 
gne,  et  il   se  transfigura  en  leur  présence. 


XX 


Jésus  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  et  les  mena  à  l'écart  sur  une  haute 
montagne,  et  il  se  transfigura  en  leur 
présence. 


Les  trois  disciples  que  Jésus-Christ  rend 
témoins  de  sa  transfiguration  sont  les  mê- 
mes qui  doivent  l'accompagner  dans  son 
agonie  au  Jardin  des  Olives.  Les  douceurs 
spirituelles  sont  d'ordinaire  les  présages 
des  croix  en  cette  vie.  Jésus-Christ  se  mon- 
tre à  ses  disciples  resplendissant  de  lu- 
mière comme  un  soleil,  mais,  au  milieu  de 
cette  gloire,  il  ne  s'entretient  que  de  ses 
souffrances,  de  ses  humiliations  et  de  sa 
mort.  Ne  nous  y  trompons  pas,  nul  état, 
nulle  condition  sur  la  terre  qui  soit  exempte 
de  mortification.  Toute  dévotion  brillante, 
honorée,  délicieuse,  doit  être  suspecte. 
Du  moment  qu'on  se  décide  à  vivre  avec 
piété  en  Jésus-Christ,  on  doit  s'attendre  à 
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souffrir  persécution.  Nulle  véritable  vertu 
sans  croix,  ou  du  moins  sans  l'amour  des 
humiliations.  Le  Sauveur  pour  rendre  ses 
disciples  témoins  de  sa  gloire,  les  mène 
sur  une  haute  montagne.  Le  tumulte  du 
monde  ne  fut  jamais  une  disposition  pro- 
pre aux  communications  avec  Dieu  ;  la  so- 
litude, ou  du  moins  la  retraite,  est  le  sé- 
jour ordinaire  de  ces  précieuses  faveurs. 
Dieu  aime  une  âme  tranquille.  Je  la  mè- 
nerai dans  la  solitude  et  je  lui  parlerai  au 
cœur,  ce  n'est  guère  que  dans  ces  saints 
exercices  ou  dans  le  recueillement  que  Dieu 
se  fait  entendre  à  une  âme  pure.  Quelle 
erreur  de  vouloir  être  dévot  sans  cesser 
d'être  mondain  !  On  se  plaint  de  n'avoir 
que  sécheresse  dans  ses  oraisons,  que 
distractions,  que  dégoût  dans  ses  prières. 
On  se  plaint  de  ne  goûter  aucune  de  ces 
douceurs  spirituelles  que  goûtent  les  fidèles 
serviteurs  de  Dieu,  quoiqu'il  y  ait  si  long- 
temps qu'on  soit  à  son  service.  Aimez  Jé- 
sus-Christ avec  fidélité,  avec  tendresse  ; 
craignez,  faites  mourir  en  vous  cet  esprit 
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de  mollesse,  cet  esprit  du  monde,  qui  do- 
mine encore  dans  votre  cœur  ;  éloignez- 
vous  du  tumulte  du  monde,  aimez  la  soli- 
tude, vivez  dans  la  retraite,  et  vous  aurez 
bientôt  part  aux  faveurs  insignes  de  cet 
aimable  Sauveur.  Rien  ne  préjudicie  tant 
à  la  véritable  dévotion  que  la  dissipation. 
Le  moyen  de  goûter  Dieu  quand  on  est 
continuellement  répandu  au  dehors,  quand 
on  a  l'esprit  rempli  d'objets  étrangers  à 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu  !  On  est 
quelquefois  surpris  de  ne  pas  trouver  son 
cœur,  quand  on  veut  s'appliquer  aux  œu- 
vres de  piété,  cela  est-il  surprenant? 
Accoutumé  à  n'être  jamais  gêné,  ennemi 
de  la  contrainte,  jusque  dans  les  pratiques 
de  dévotion,  il  réclame  en  faveur  de  la 
liberté  dont  il  a  toujours  joui.  On  a  beau 
vouloir  lui  faire  violence,  semblable  à  ces 
animaux  qui  n'ont  pas  été  formés,  qu'on 
n'a  jamais  dressés,  et  qui  rejettent  tout  ce 
qui  les  incommode,  un  cœur  volage  et 
dissipé  est  incapable  de  se  prêter  à  rien  de 
ce  qu'exige  de  lui  une  volonté  droite  qui 
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voudrait  fixer  son  inconstance.  Mais  Dieu 
ne  se  montre  jamais  plus  magnifique  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  ne  s'épargnent  point  à 
son  service.  Les  consolations  célestes  sont 
principalement  pour  ceux  qui  font  leurs 
délices  de  la  croix,  qui  ne  sont  appliqués 
qu'à  se  mortifier,  qu'à  se  faire  souffrir. 
Plus  ils  ont  d'ardeur  pour  affliger  leur 
chair,  plus  Dieu  s'applique  à  verser  dans 
leur  âme  ces  douceurs  ineffables,  ces  con- 
solations qui  sont  comme  un  avant-goût 
des  joies  du  ciel.  Si  nous  ne  sommes  pas 
assez  parfaits  pour  aspirer  à  cette  perfec- 
tion, soyons  du  moins  disposés  à  nous  sou- 
mettre à  toutes  les  épreuves  par  où  il 
plaira  à  Dieu  de  nous  faire  passer.  Subs- 
tituons le  recueillement  à  la  dissipation 
dans  laquelle  nous  avons  trop  longtemps 
vécu.  Cherchons  Dieu  en  toutes  choses 
et  principalement  dans  notre  cœur  et  nous 
le  trouverons  infailliblement  partout,  par- 
tout nous  éclairant,  nous  dirigeant,  partout 
nous  comblant  de  ses  grâces  et  de  ses 
bénédictions. 


Jusques  à  quand,  Seigneur,  n'aurez-vous  pas  pitié  de 
Jérusalem  et  des  villes  de  Juda  contre  lesquelles 
vous  êtes  irrité. 


XXI 


Jusques  à  quand,  Seigneur,  n'au- 
rez-vous  pas  pitié  de  Jérusalem  et 
des  villes  de  Juda  contre  lesquelles 
vous  êtes  irrité. 


Pouvons-nous  adressera  Dieu  une  prière 
plus  analogue  à  nos  besoins  et  qui  soit  plus 
conforme  à  la  volonté  du  Seigneur  que 
celle-ci?  Sur  laquelle  de  nos  cités,  de  nos 
bourgades  prévaricatrices,  sa  main  venge- 
resse ne  se  fait-elle  pas  sentir  !  Nulle  de- 
meure, nulle  chaumière,  nulle  famille,  si 
privilégiée  soit-elle,  qui  ne  gémisse,  à  son 
heure,  sous  le  marteau  de  la  tribulation  ou 
sous  le  poids  des  vengeances  divines,  acca- 
blée sous  le  fléau  de  quelque  calamité  tou- 
jours menaçante,  toujours  à  redouter,  si 
nous  ne  nous  efforçons  de  la  conjurer  par 
une  bonne  prière,  un  tendre  soupir  ou  un 
regard  suppliant,  si  nous  ne  nous  effor- 
çons de  désarmer  le    ciel  irrité   par  une 
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prompte  et  sincère  pénitence.  A  qui  tient- 
il  que  Dieu  ne  remette  dans  son  fourreau 
l'épée  dont  il  nous  châtie  ?  Il  ne  nous  châ- 
tie qu'à  regret,  il  nous  exhorte  à  faire  pé- 
nitence, disposé  à  nous  faire  grâce  aussi- 
tôt que  nous  nous  convertissons  à  lui. 
Qu'attendons-nous  pour  le  faire  ?  Souffri- 
rons-nous qu'il  nous  châtie  jusqu'à  nous 
perdre  entièrement  ?  S'il  nous  reste  un 
peu  de  foi,  pouvons-nous  ne  pas  sentir  com- 
bien il  en  coûte  à  son  coeur  paternel  de 
nous  voir  toujours  obstinés  à  nous  refuser 
aux  recherches  de  sa  grâce  ?  S'il  se  montre 
de  plus  en  plus  en  colère  contre  nous,  il  ne 
nous  est  pas  difficile  d'apercevoir  que  sa 
justice  est  accompagnée  de  miséricorde, 
que  c'est  moins  contre  nos  personnes  que 
contre  nos  désordres  qu'il  est  irrité,  et 
qu'il  n'attend  de  nous  qu'un  repentir  salu- 
taire accompagné  du  changement  des 
mœurs  pour  signaler  ses  miséricordes  à 
notre  égard.  Ne  nous  ouvre-t-il  pas  son 
cœur  en  nous  offrant,  chaque  jour,  des  tré- 
sors de  son  Evangile  :  la  paix,  cet  héritage 
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des  enfants  de  Dieu,  le  plus  grand,  le  plus 
précieux  des  biens  comme  aussi  le  meilleur 
présent  de  bienvenue  annoncé  à  la  terre 
par  les  hérauts  célestes!  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté!  Ne  nous 
donne-t-il  pas,  chaque  jour,  de  nouvelles 
marques  de  son  amour,  de  sa  protection, 
de  sa  miséricordieuse  et  compatissante 
bonté,  en  se  déclarant  paternellement  en 
notre  faveur  dans  l'abondante  effusion  de 
ses  bienfaits  et  les  suaves  impulsions  de  sa 
grâce  ?  Et  s'il  n'a  pas  encore  mis  la  der- 
nière main  à  son  œuvre,  n'est-ce  pas  parce 
que  nous  n'avons  opposé  jusqu'ici  à  ses 
charitables  avances  que  des  cœurs  rebelles 
et  impénitents  ?  Les  châtiments  qu'il  exerce 
à  notre  égard  ne  sont  donc  que  comme  au- 
tant de  coups  de  verges  dont  un  père  châ- 
tie son  enfant  pour  le  faire  rentrer  dans  son 
devoir.  Donnons-lui  la  consolation  de  ne 
nous  avoir  pas  punis  inutilement,  mettons- 
nous  en  état  de  lui  dire  :  vous  m'avez  châ- 
tié, Seigneur,  et  j'ai  été  instruit.  C'en  est 
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fait,  j'en  ai  pris  la  résolution,  et  je  serai 
fidèle  à  l'exécuter;  et,  afin  que  je  ne  me 
fasse  pas  plus  longtemps  illusion,  donnez- 
moi,  Seigneur,  la  grâce  d'exécuter  ce  que 
vous  me  commandez,  telle  est  la  résolu- 
tion que  je  forme  à  vos  pieds,  au  nom  de 
tous  les  miens,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
me  sont  chers,  au  nom  de  mon  doux  pays. 
Daignez,   Vierge  sainte,  qui  avez  pris  ce 
bien-aimé  pays,  cette  belle  et  noble  patrie, 
sous  votre  protection,  nous  servir  de  mé- 
diatrice auprès  de  votre  cher  Fils,  afin  que 
fléchi  par  vos  prières,  il  déploie  de  nou- 
veau les  richesses  de  sa  grâce  et  de  ses  mi- 
séricordes envers  nous,  et  que  nous  puis- 
sions lui  rendre  dans  son  saint  temple  de 
continuelles  actions  de  grâces  de  ce  qu'il 
lui  a  plu  de  nous  rendre  aux  bonnes  mœurs, 
à  la  religion,  à  la  piété,  à  l'attachement 
aux  préceptes,  aux  maximes  de  la  vie  chré- 
tienne.   Dégrisés  de   notre  orgueil  et  de 
l'enivrement  de  nos  passions,  contrits,  hu- 
miliés, nous   tombons  à  vos  pieds,  implo- 
rant notre  pardon,  versant  des  larmes  de 
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repentance.  Daignez  les  agréer,  daignez 
ranimer  notre  courage  abattu,  nous  don- 
ner un  regain  de  vie  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  la  glorification  de  son 
saint  nom,  un  regain  de  vie,  qui  se  tra- 
duise en  miséricorde,  en  charité,  console 
des  rigueurs  mêmes  de  la  justice,  ne  con- 
naisse pas  de  borne  à  son  action  bienfai- 
sante dans  l'incessante  fécondité  d'un  ar- 
dent amour  puisé  au  cœur  de  Dieu  et 
Tefflorescence  de  plus  en  plus  grandissante 
et  magnifique  de  ses  œuvres  et  de  ses  bien- 
faits. 


12 


C'est   par    un   elTet   des  miséricordes  du  Sei- 
gneur que  nous  ne  sommes  pas    exterminés. 


XXII 


Ç'esl  par  vin  effet  des  miséri- 
cordes du  Seigneur  que  nous  ne 
sommes  pas  exterminés. 


Je  le  dis  hautement,  et  chacun,  pour 
peu  qu'il  y  réfléchisse,  en  conviendra  avec 
moi  :  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  miséri- 
corde telle  que  celle  que  Dieu  développe 
à  notre  égard,  une  miséricorde  infinie 
pour  que  notre  foi  demeure  intacte,  sans 
brèche,  sans  ébranlement,  en  face  des  fu- 
reurs et  des  impiétés  des  mauvaises  sec- 
tes qui  travaillent  ce  monde.  Leur  action 
délétère,  désastreuse,  cherche  à  saper  dans 
ses  fondements  la  société  religieuse,  à  en- 
tamer nos  convictions,  pour  les  ruiner  en- 
suite et  nous  perdre.  Notre  sainte  religion, 
sans  doute,  a  traversé  bien  d'autres  épreu- 
ves comparables  à  celle  du  temps  présent. 
Elle  n'y  périra  pas,  certes,  c'est  notre  in- 
vincible foi,  mais  la  vue  des  multitudes 
qui  s'effacent    nous  effraie  et  arrête  notre 
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pensée  sur  la  parole  du  prophète.  Com- 
bien d'énormités,  combien  d'horreurs  et  de 
monstrueux  attentats,  combien  de  profa- 
nations sacrilèges  ont  caractérisé  jusqu'à 
ces  jours  leurs  pernicieux  desseins  ?  Il  pa- 
raît bien,  Seigneur,  que  vous  ne  nous  avez 
pas  traités  selon  nos  mérites,  ni  selon  la 
multitude  de  nos  péchés,  mais  que  vous 
avez  usé  d'indulgence  à  notre  égard.  Que 
vous  êtes  bon,  Seigneur,  et  que  le  prophète 
avait  raison  de  dire  que  vos  miséricordes 
s'élèvent  jusqu'aux  nuées  et  qu'elles  s'é- 
tendent sur  toutes  vos  œuvres  !  Combien 
de  raisons  pour  nous  de  les  célébrer  par 
nos  harmonieux  concerts,  où  nos  cœurs  et 
nos  langues  se  réunissent  pour  les  exalter 
et  vous  bénir  le  reste  de  nos  jours,  et  com- 
mencer ici-bas  ce  que  nous  espérons  de 
continuer  pendant  l'éternité  !  Voilà  ce  que 
Dieu  attend  de  nous  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  ses  bienfaits.  Il  veut  qu'en 
reconnaissance  de  ses  premières  faveurs,  à 
l'accent  de  nos  voix,  nous  joignions  les 
affections  d'un  cœur  embrasé  d'amour,  et 
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que  nos  prières  comme  un  encens  d'a- 
gréable odeur  s'élèvent  jusqu'au  trône  de 
sa  majesté.  Pensez-vous  que  ce  soit  sans 
dessein  que  Dieu  continue  à  nous  affliger  ? 
Il  nous  épargnerait  si  nous  savions  profi- 
ter des  premiers  coups  qu'il  nous  porte. 
Que  le  sentiment  de  nos  maux  nous  rende 
du  moins  sages  aujourd'hui,  n'endurcis- 
sons pas  plus  longtemps  nos  cœurs,  re- 
connaissons que  c'est  avec  justice  que 
Dieu  nous  afflige,  pénétrons-nous  bien  de 
la  pensée  du  saint  roi  pénitent,  que  Dieu 
ne  rejette  jamais  un  cœur  contrit  et  humi- 
lié. Pouvons-nous  n'être  pas  effrayés  de 
voir  qu'il  a  toujours  le  bras  levé,  pour 
nous  frapper,  qu'il  ne  laisse  tomber  de  ses 
mains  la  verge  dont  il  nous  châtie,  que 
pour  la  reprendre  bientôt  après,  afin  de 
nous  punir  avec  plus  de  sévérité  ?  Que 
vous  dirai-je,  Seigneur?  Hélas!  Si,  d'un 
côté,  votre  bonté  me  rassure,  d'un  autre 
côté,  notre  impénitence  et  notre  malice 
m'effrayent.  Je  ne  vois  presque  partout  que 
des   indifférents,    des  impies   ou  des  mé- 
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chants,  qui  ne    semblent  vivre  que  pour 
provoquer  et  irriter  de  plus  en  plus  votre 
colère,  et  l'heure  où  nous  traçons  ces  lignes, 
suivant  l'expression  de  Mgr  d'Amiens,  est 
pleine  de  tristesses  et  d'angoisses.  (Lettre 
pastorale  n°   19).    Le   nombre  des    justes 
n'est  pourtant  point  anéanti  !  Aujourd'hui 
comme  du  temps  du   prophète  Elie  vous 
vous  êtes  conservé   un  nombre  de  fidèles 
serviteurs  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou 
devant  l'idole,  qui  brûlent  de  zèle  pour  la 
gloire  de  votre  saint  nom,  pour  la  répara- 
tion de  vos  autels,  pour  la  prospérité  de 
la  religion  à  laquelle  est  attachée  celle  de 
l'Etat.  Jusques  à  quand  crieront-ils  vers 
vous,  ô  mon  Dieu,  sans  que  vous  daigniez 
les   exaucer  ?  Le  désordre  et  la  licence,  le 
sacrilège   et   l'impiété  auront-ils   plus  de 
force  pour  provoquer  votre  fureur  et  votre 
indignation,  que  la  vertu  des  justes  et  leur 
attachement  à  votre  service  n'en  auront 
pour  calmer  votre  juste   courroux  ?  Ah  ! 
Grand  Dieu  î    souvenez-vous    de  vos  an- 
ciennes miséricordes.  Punissez-nous,  nous 
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le  méritons,  parce  que  nous  sommes  cou- 
pables; mais,  en  nous  punissant,  corrigez- 
nous  et  sauvez-nous  pour  la  gloire  de  votre 
,saint  nom. 


N'abandonnez  pas  votre  héritage  à  l'opprobre, 
et  ne  permettez  pas  que  nous  devenions  la 
proie  de  nos  ennemis. 


XXIII 


N'abandonnez  pas  votre  héritage 
à  l'opprobre,  et  ne  permettez  pas 
que  nous  devenions  la  proie  de  nos 
ennemis. 


Les  ennemis  que  nous  avons  à  redouter 
sur  toutes  choses,  ce  sont  nos  ennemis  do- 
mestiques, et  ils  doivent  nous  paraître 
d'autant  plus  redoutables  qu'ils  en  veulent 
tout  à  la  fois  à  nos  âmes  et  à  notre  corps  ; 
ce  sont  ces  hommes  sans  religion,  sans 
principes,  sans  mœurs,  sans  bonne  foi, 
sans  probité,  qui  se  font  un  jeu  de  la  re- 
ligion du  serment,  et  qui,  semblables  au 
perfide  Judas,  vous  trahissent  en  vous 
donnant  le  baiser  de  paix.  D'où  viennent  les 
calamités  qui  nous  font  gémir,  et  les  mal- 
heurs qui  nous  désolent  sinon  de  ce  mau- 
vais génie  du  siècle  dernier  qui  est  et  restera 
l'antithèse  de  l'esprit  chrétien  et  dont  nous 
sommes  redevables  à  l'impiété  et  au  liber- 
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tinage?  Du  même  principe  qui  lui  adonné 
naissance,  comme  d'une  source  empoison- 
née, sont  sortis  tous  les  maux  qui  nous 
affligent,  tant  au  physique  qu'au  moral. 
Que  pouvons-nous  attendre  de  ce  qui  ne 
s'entretient  et  ne  subsiste  que  par  le  dé- 
sordre, que  les  suites  naturelles  et  les 
effets  naturels  du  désordre  ?  A  tant  de 
maux,  quels  remèdes  ?  Je  n'en  aperçois 
que  dans  les  miséricordes  du  Seigneur.  Le 
mal  est  si  répandu,  la  contagion  a  fait  tant 
de  progrès,  le  nombre  des  coupables  est 
si  multiplié,  la  plaie  est  si  profonde,  si 
maligne,  si  enracinée,  qu'elle  serait  incu- 
rable à  tout  autre  qu'à  un  médecin  tout 
puissant.  Qui  peut  remettre  les  péchés  que 
Dieu  seul,  disaient  les  Juifs  ?  Et  moi,  je 
demande  en  conséquence,  qui  peut  guérir 
les  cœurs  blessés,  infectés  par  la  contagion 
du  péché,  que  Dieu,  qui  connaît  seul  la 
nature  de  l'un  et  de  l'autre  ?  Les  hommes 
peuvent  bien  réprimer  une  partie  des  dé- 
sordres par  la  sévérité  des  lois,  ils  peu- 
vent bien  en  immolant  à  la  justice  un  cer- 
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tain  nombre  de  coupables,  inspirer  de  la 
terreur  aux  autres,  suspendre  l'exécution 
des  grands  crimes,  réprimer  la  main,  et 
procurer  une  paix  extérieure  et  momen- 
tanée ;  mais  si  les  cœurs  ne  sont  pas.  chan- 
gés, le  calme  dont  on  jouit  ne  durera 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faudra  pour 
former  de  nouvelles  intrigues  et  faire 
éclore  les  monstrueux  forfaits  qu'on  aura 
tramés  sourdement  dans  les  antres  téné- 
breux du  mensonge  et  de  la  dissimula- 
tion. Si  ce  que  j'avance  avait  besoin  de 
preuve,  il  ne  faudrait  pas  l'aller  chercher 
bien  loin.  Voyez,  pourrais-je  dire,  consi- 
dérez ce  qui  se  passe,  je  ne  dis  pas  hors  de 
vous,  mais  dans  vous  et  au  milieu  de  vous, 
et  refusez-vous,  s'il  est  possible,  à  un  sen- 
timent si  intime.  Tel  est  le  génie  des  enne- 
mis domestiques  que  la  patrie  nourrit 
dans  son  sein.  Jugez  s'il  est  possible  à  la 
sagesse  humaine  abandonnée  à  ses  propres 
moyens  de  réprimer  de  semblables  dé- 
sordres !  Pour  les  guérir,  il  les  faudrait 
connaître,   et  leur  plus    redoutable  force 
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consiste  dans  la  dissimulation  et  dans  Tart 
détestable  de  cacher  sous  un  air  de  bonne 
foi  la  trahison  la  plus  noire.  En  voilà,  ce 
semble,  bien  assez  pour  appuyer  mon 
assertion.  Non,  le  véritable  remède  à  nos 
maux  ne  peut  se  trouver  que  dans  les  mi- 
séricordes du  Seigneur.  La  toute  puis- 
sance et  la  bonté  de  Dieu  peuvent  seuls 
nous  délivrer.  Redoublons  donc  notre  fer- 
veur et  notre  confiance.  Prions,  supplions 
le  Seigneur  d'avoir  pitié  d'un  peuple  qui 
lui  est  cher,  de  conjurer  l'orage  qui  nous 
fait  gémir  depuis  si  longtemps,  de  nous 
rendre  la  paix,  et,  pour  ne  pas  prier  en  vain, 
conjurons  Marie,  la  spéciale  protectrice  de 
ce  beau  pays  de  France,  de  joindre  ses 
prières  aux  nôtres,  afin  d'obtenir  par  les 
mérites  de  son  Fils  la  paix  au  dehors,  la 
paix  au  dedans,  la  paix  avec  le  prochain, 
avec  nous-mêmes,  et  surtotit  avec  Dieu. 


iMon  Dieu,  ayez  pitié  de  nous,  car  c'est  de  vous 
que  nous  attendons  le  secours  dont  nous 
avons  besoin  :  soyez  notre  force,  hâtez-vous 
de  vous  déclarer  en  notre  faveur  et  de  nous 
protéger  dans  le  temps  de  la  tribulation. 


XXIV 


Mon  Dieu  !  ayez  pitié  de  nous, 
car  c'est  de  vous  que  nous  atten- 
dons le  secours  dont  nous  avons 
besoin  :  soyez  notre  force,  hàtez- 
vous  de  vous  déclarer  en  notre  fa- 
veur et  de  nous  protéger  dans  le 
temps  de  la  tribulation. 


Ne  vous  semble-t-il  pas  que  cette  prière 
du  prophète  ait  été  faite  pour  les  circons- 
tances difficiles  dans  lesquelles  nous  nous 
trouvons  ?  Quand  ce  saint  homme  serait 
actuellement  parmi  nous,  pourrait-il  nous 
proposer  rien  de  plus  analogue  à  nos  be- 
soins ?  Nous  sommes  véritablement  dignes 
de  pitié,  notre  situation  est  de  nature  à 
exciter  la  compassion.  Accablés  de  maux 
qui  depuis  longtemps  sévissent  sur  nous, 
nous  avons  erré  ;  les  ténèbres  ont  envahi 
les  âmes,  l'obscurité  cherche  à  gagner  les 
splendeurs  de  la  foi  pour  voiler  la  lumière 
de  la  vérité,  les  esprits  sont  en  proie  au 
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plus  insolent  orgueil,  livrés  la  plupart  à 
des  troubles  profonds  qui  nous  rendent 
inquiets  sur  l'avenir  et  ne  laissent  per- 
sonne à  l'abri  de  l'appréhension  et  du  pé- 
ril, flottant  entre  l'espérance  et  la  crainte, 
quelle  prière  nous  convient  mieux  que 
celle-ci  ?  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  il 
est  temps,  ô  mon  Dieu!  que  vous  vous 
déclariez  en  notre  faveur,  que  vous  vous 
montriez  notre  protecteur,  toute  notre 
espérance  est  en  vous  ;  si  vous  daignez 
nous  secourir,  toutes  les  ruses,  la  malice 
et  la  force  de  nos  ennemis  ne  sauraient 
nous  nuire,  mais  si  vous  nous  abandonnez, 
c'en  est  fait,  nous  périrons.  Dissipez  par 
le  souffle  de  votre  bouche  la  troupe  des 
factieux  ennemis  de  Tordre  et  de  la  paix, 
de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  conjurés 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ, 
qui  portent  partout  le  trouble,  la  confu- 
sion et  l'anarchie.  Si  nous  n'étions  frap- 
pés que  dans  nos  biens  et  dans  nos  per- 
sonnes, contents  de  gémir  en  secret  nous 
trouverions  notre   consolation  dans  notre 
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soumission  ;  mais  c'est  à  vous,  Seigneur, 
qu'on  en  veut  aussi  bien  qu'à  nous.  C'est 
du  même  coup  qu'on  se  propose  d'attein- 
dre le  Maître  et  ses  ministres,  n'est-ce  pas 
même  directement  contre  la  religion  que 
sont  principalement  dressées  toutes  les 
embûches,  et  si  on  veut  toucher  à  notre 
ministère,  n'est-ce  pas  parce  qu'on  sent 
bien  que  l'amoindrissement,  la  déconsidé- 
ration du  sacerdoce  est  un  préliminaire  né- 
cessaire à  la  destruction  de  la  religion  ? 
Levez-vous  donc,  Seigneur,  prenez  en 
main  la  défense  de  votre  cause,  vengez-vous 
avec  éclat,  dissipez  cette  légion  de  satel- 
lites qui  ne  respirent  que  les  désordres  et 
les  horreurs  de  la  persécution,  mais  vengez- 
vous  en  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive.  Accordez-nous  la  paix  dans  votre  mi- 
séricorde, que  les  premiers  bienfaits,  les 
premiers  fruits  de  la  paix  soient  de  réparer 
les  pertes  que  fait  la  religion  dans  la  tour- 
mente, et  que  les  premières  conquêtes  de 
la  religion    soient  ceux-là  mêmes    qui  la 
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combattent  avec  plus  de  fureur  et  d'achar- 
nement. Voilà,  Seigneur,  le  salut  que 
nous  demandons  dans  le  temps  de  la  tri- 
bulation  :  nous  ne  nous  croirions  pas  en- 
tièrement sauvés,  si  nous  Tétions  seuls  ; 
principalement  si  nous  avions  la  douleur 
de  voir  immolés  à  votre  fureur  ceux  que 
nous  aimons  comme  nos  concitoyens  et  que 
nous  chérissons  comme  nos  frères,  quoi- 
que indignes.  Exaucez,  Seigneur,  des 
prières  que  vous-même  vous  inspirez,  fai- 
tes connaître  à  nos  ennemis  quel  est  l'es- 
prit de  la  religion  que  nous  professons, 
afin  qu'édifiés  de  la  modération  que  nous 
inspire  une  religion  si  pure,  ils  conçoivent 
pour  elle  tout  le  respect  qui  lui  est  dû  et 
passent  eux-mêmes  du  respect  à  la  prati- 
que des  vertus  qu'elle  inspire. 


Pourquoi  ai-je  eu  en  horreur  la  discipline  ? 
Pourquoi  n'ai-je  pas  profité  des  sages  leçons 
qu'on  m'a  faites  et  des  avis  salutaires  de 
ceux  qui  m'instruisaient. 


XXV 


Pourquoi  ai-je  eu  en  horreur  la 
discipline  ?  Pourquoi  n'ai-je  pas  pro- 
fité des  sages  leçons  qu'on  m'a  laites 
et  des  avis  salutaires  de  ceux  qui 
m'instruisaient. 


Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  sentît  de 
bonne  heure  l'importance  de  cette  maxime, 
ce  serait  le  bon  moyen  de  n'être  pas  dans 
le  cas  de  s'en  faire  plus  tard  l'application. 
Rien  de  si  commun  que  les  reproches 
qu'ont  à  se  faire  sur  ce  sujet,  nombre  de 
personnes,  et  malheureusement  pour  elles, 
dans  un  temps  où  il  n'est  plus  possible  de 
remédier  au  mal  qu'il  leur  aurait  été  facile 
de  prévenir.  On  attache,  quand  on  est 
jeune,  peu  d'intérêt  aux  sentences  les  plus 
intéressantes,  on  étudie  sans  goût,  sans 
application,  sans  réflexion,  de  là,  le  peu 
de  fruit  qu'on  retire  de  son  travail.  Un 
jeune  homme  regarde  les  leçons  des  an- 


202  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 


ciens  comme  autant  d'effets  du  préjugé  et 
ne  les  écoute  qu'avec  une  secrète  préven- 
tion qui  l'indispose  contre  ce  qu'on  lui  dit  ; 
de  là  vient  le  peu  de  cas  qu'il  en  fait,  le 
peu  de  soin  qu'il  a  de  les  confier  à  sa  mé- 
moire et  d'en  faire  la  règle  de  sa  conduite. 
Privé  de  ces  lumières  qui  l'éclaireraient  et 
le  dirigeraient  dans  la  pratique  du  bien 
et  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  obligé 
de  se  conduire  lui-même,  combien  de 
fausses  démarches  ne  va-t-il  pas  faire  ? 
Dans  combien  d'écueils  et  de  précipices, 
son  ignorance,  son  défaut  d'expérience  et 
ses  passions  ne  vont-elles  pas  le  précipiter  ? 
Trop  heureux  si  ses  écarts,  ses  bévues  et 
ses  malheurs  sont  capables  de  lui  dessiller 
les  yeux.  Mais  dans  ce  cas  même,  en  con- 
venant de  ses  torts,  suppléera-t-il  aux  dé- 
fauts dans  lesquels  ils  l'ont  précipité  ?  Son 
repentir  lui  rendra-t-il,  ou  plutôt  lui  pro- 
curera-t-il  les  connaissances  qu'il  a  négligé 
d'acquérir?  Détruira-t-il,  au  moins  de  sitôt, 
les  mauvaises  habitudes  et  les  mauvaises 
impressions  qui  en  sont  résultées.  Est-ce 
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une  petite  affaire  de  se  former  alors  un 
.esprit  nouveau  et  un  cœur  nouveau  ?  Et 
combien,  contents  de  gémir  sur  le  malheur 
d'avoir  perdu  le  plus  beau  temps  de  leur 
vie,  s'en  tiennent  là  et  n'ont  pas  le  courage 
de  faire  les  frais  nécessaires  pour  en  répa- 
rer autant  que  possible  tous  les  désor- 
dres !  Combien  même,  après  s'être  aban- 
donnés à  tous  les  écarts  d'une  éducation 
manquée,  ne  témoignent  pas  la  moindre 
inquiétude  sur  leur  conduite,  parce  qu'ils 
se  sont  fait  une  conscience  erronée  qui 
les  a  endurcis  et  dans  laquelle  il  est  bien 
à  craindre  qu'ils  ne  persévèrent  jusqu'à  la 
mort?  Pourquoi  voit-on  tant  de  ridicules, 
d'entêtements,  d'opiniâtretés,  de  travers 
dans  la  conduite  de  bien  des  gens  ?  Cela 
vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  profité  des  sa- 
lutaires avis  qu'on  leur  a  donnés  dans  leur 
enfance,  qu'ils  n'ont  jamais  suivi  que  leur 
volonté  propre,  et  qu'accoutumés  à  n'écou- 
ter et  à  ne  suivre  que  leurs  caprices,  cette 
habitude  est  devenue  une  sorte  de  néces- 
sité qui  les  maîtrise  au  point  qu'ils  ne  peu- 
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vent  presque  plus  y  résister.  Cette  néces- 
sité les  excuse-t-elle  devant  Dieu  ?  Nulle- 
ment, parce  qu'elle  est  volontaire  dans  sa 
cause  et  que  cette  cause  n'a  pas  été  rétrac- 
tée ;  parce  que,  cette  nécessité  n'étant  que 
morale,  on  est  toujours  maître  d'y  résister, 
quoiqu'en  effet  on  n'y  résiste  que  très-  ra- 
rement. Déplorable  situation  où  l'on  pèche 
avec  une  facilité,  un  goût,  une  inclination 
qui  éteint  le  remords  sans  diminuer  lama- 
lice  du  péché.  Mon  Dieu!  dessillez  les  yeux 
à  cette  sorte  de  pécheurs,  faites-leur  sentir 
le  malheur  de  leur  état  ;  ne  permettez 
pas  qu'ils  attendent  à  se  dire  à  la  mort  : 
pourquoi  ai-je  détesté  la  discipline,  pour- 
quoi n'ai-je  pas  profité  des  sages  leçons 
et  des  conseils  salutaires  de  mes  éduca- 
teurs ?  Cet  aveu  tardif  pourrait  les  porter 
au  désespoir  ;  mais  faites  qu'éclairés  et 
touchés  par  votre  grâce,  ils  sentent  et  dé- 
testent le  désordre  de  leur  conduite  passée  ; 
ils  s'appliquent  à  en  réformer  les  abus,  à 
commencer  une  vie  nouvelle  qui  les  dis- 
pose à  une  sainte  mort. 


Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  n'endur- 
cissez pas  vos  cœurs. 


XXVI 


Si  vous    entendez  aujourd'hui    sa 
voix,  n'endurcissez  pas  vos   cœurs. 


Le  pécheur  manque-t-il  donc  de  grâces 
pour  se  convertir  au  Seigneur,  ou  le  juste 
pour  persévérer  dans  la  justice?  Notre  Dieu 
est-il  un  Dieu  qui  veuille  l'iniquité  ?  Non, 
assurément,  et  ce  serait  nous  former  une 
idée  bien  contraire  à  sa  nature  que  de  lui 
supposer  de  pareils  sentiments.  Dieu  est 
essentiellement  bon  et  toutes  ses  œuvres 
accompagnées  de  miséricorde  ;  il  nous 
assure  lui-même  qu'il  ne  veut  pas  la  mort 
du  pécheur  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
vive,  or,  s'il  veut  la  conversion  du  pécheur, 
il  en  veut  aussi  les  moyens  et  par  consé- 
quent les  grâces  propres  à  le  conduire  à 
cette  fin.  Ta  perte,  o  Israël,  vient  de  toi 
seul,  et  toute  ta  ressource  est  dans  le 
secours  que  tu  trouveras  en  moi  !  Toute 
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l'Ecriture  est  remplie  de  semblables  pro- 
messes :  En  quelque  temps  qu'ils  crient 
vers  moi,  dit  le  Seigneur,  je  les  exaucerai, 
et  je  serai  propice  à  leurs  péchés.  Quelle 
autre  fin  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  proposée 
en  se  faisant  homme  que  de  racheter  les 
hommes  ?  Le  Fils  de  l'homme  est  venu 
chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu,  et 
en  conséquence,  dit  saint  Paul,  il  est  mort 
pour  tous.  S'il  est  mort  pour  tous,  il  a 
mérité  et  obtenu  pour  tous  des  grâces  de 
conversion  et  de  salut.  Que  signifient  les 
exhortations  continuelles  que  Dieu  adresse 
aux  pécheurs  de  se  convertir  à  lui  de  tout 
leur  cœur  ?  Les  exhorterait-il  à  une  chose 
qui  ne  serait  pas  en  leur  disposition  î  Ils 
ont  donc  tous  au  moins  des  grâces  éloi- 
gnées de  conversion  dans  la  grâce  générale 
de  la  prière  qui  les  renferme  toutes,  de  là 
vient  ce  que  dit  saint  Augustin  :  si  vous  ne 
vous  sentez  pas  assez  fortement  attiré, 
priez  afin  que  vous  le  soyez  davantage. 
Pourquoi  donc  si  peu  de  pécheurs  se  con- 
vertissent-ils ?   C'est  que  très  peu  se  prê- 
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tent  aux  impressions  de  la  grâce,  et  que  la 
plupart  endurcissent  leur  cœur;  car,  c'est 
une  vérité  de  la  foi  que  la  grâce  ne  con- 
traint et  ne  force  personne,  qu'elle  laisse 
chacun  à  sa  liberté  ;  qu'elle  exhorte,  qu'elle 
excite  au  bien,  mais  que  du  reste  si  le 
libre  arbitre  ne  suit  l'impression  de  l'ins- 
piration divine,  rien  ne  se  fait,  quela grâce 
se  retire,  et  que  le  pécheur  demeure  dans 
son  péché,  parce  que  la  bonne  œuvre  n'est 
l'ouvrage  ni  de  la  grâce  seule,  ni  du  libre 
arbitre  seul,  mais  de  la  grâce  et  du  libre 
arbitre  qui  opèrent  l'un  et  l'autre  d'une 
manière  indivise,  de  sorte  que  la  bonne 
œuvre  est  tout  entière  l'ouvrage  de  la 
grâce,  et  tout  entière  l'ouvrage  du  libre 
arbitre.  Rien  donc  de  mieux  placé  que 
l'avis  du  prophète  :  si  vous  entendez  au- 
jourd'hui sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs.  Si  le  pécheur  ne  manque  pas  de 
grâce  pour  se  convertir,  le  juste  à  plus 
forte  raison  n'en  manque  pas  pour  persé- 
vérer dans  la  justice.  Comment  Dieu  refu- 
serait-il   à    ses   amis  ses  grâces    pendant 
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qu'il  les  accorde  si  généreusement  à  ses 
ennemis  ?  Fermerait-il  aux  justes  le  sein 
de  ses  miséricordes  pendant  qu'il  l'ouvre 
si  volontiers  aux  pécheurs  ?  Vous  me  direz 
peut-être  que  la  première  et  la  dernière 
grâce  ne  tombent  point  sous  le  mérite,  que 
la  persévérance  finale  n'est  due  à  personne, 
que  c'est  un  pur  don  de  la  libéralité  du 
Seigneur.  Je  conviens  que  la  persévérance 
passive  qui  consiste  dans  la  faveur  que 
Dieu  accorde  à  l'homme  de  l'appeler  à  lui 
quand  il  est  dans  la  grâce  sanctifiante,  est 
un  pur  don  que  les  plus  justes  mêmes  ne 
peuvent  mériter  d'un  mérite  de  condignité 
et  en  rigueur  de  justice,  parce  que  cette 
faveur  ne  fut  jamais  promise  à  personne  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  persévérance 
active,  qui  consiste  dans  un  enchaînement 
de  moyens  auxquels  il  est  toujours  en  la 
liberté  du  juste  de  consentir  ou  de  refuser 
son  consentement.  Qu'est-ce  en  effet  que 
la  persévérance  finale  considérée  sous  ce 
point  de  vue  ?  C'est  un  acte  par  lequel  le 
juste  coopère    à  la  grâce  dans  le  dernier 
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moment  de  sa  vie  :  or,  il  dépend  du  juste 
de  coopérer  à  la  grâce  clans  ce  moment; 
autrement  il  faudrait  dire  contre  les  prin- 
cipes de  la  foi,  ou  que  la  grâce  manque 
alors  au  juste,  ou  que  le  juste  n'a  pas  la 
liberté  de  consentir  à  la  grâce.  Ni  le 
pécheur,  ni  le  juste  ne  manquent  donc 
jamais  de  grâce,  Tun  pour  se  convertir, 
l'autre  pour  persévérer  dans  la  justice  ; 
d'où  s'ensuit  que  le  salut  est  possible  à 
tous  et  que  personne  ne  se  perd  que  par 
sa  faute. 


Ayez    pitié    de   nous,    Seigneur,    ayez  pitié  de 
nous  parce    que  nous  sommes  tout  couverts 
d'opprobre. 


XXVII 


Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur, 
;iyez  pitié  de  nous  parce  que  nous 
sommes  tout  couverts  d'opprobre. 


Qu'est  devenue  la  gloire  religieuse  de 
ce  beau  pays  de  France  ?  Qu'est  devenu 
son  renom  traditionnel  d'esprit  chrétien  ? 
Qu'est  devenue  l'auréole  de  piété  qui  en- 
tourait nos  ancêtres  ?  Qu'est  devenue  l'es- 
time qu'en  faisait  la  chrétienté  ?  Qu'est  de- 
venu cet  attachement  à  la  religion  qu'ont 
toujours  témoigné  nos  pères  ?  Hélas  !  en  dé- 
pit d'assertions  optimistes  dictées  parfois 
par  un  enthousiasme  mensonger,  cet  atta- 
chement a  subi  partout  une  décroissance, 
un  affaiblissement  qui,  nous  le  savons  fort 
bien,  n'ira  pas  jusqu'à  l'ultime  degré,  la 
totale  dégénérescence,  mais  dont  la  marche 
étendue  trahit  les  espérances  dont  nous 
serions  peut-être  trop  disposés  à  nous  ber- 
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cer.  Tant  que  la  religion  a  été  respectée 
parmi  nous,  la  probité,  la  justice  y  ont  régné 
à  l'ombre  et  sous  la  protection  de  cette 
religion  sainte,  et  avec  ces  vertus,  les  bon- 
nes mœurs  et  la  prospérité  de  la  nation. 
Dieu  se  faisait  un  plaisir  de  protéger  un 
peuple  de  fidèles  adorateurs,  et  de  verser 
sur  lui  ses  grâces  lesplus  abondantes.  Mais 
depuis  que  la  contagion  de  l'impiété  et  du 
désordre  moral  a  étendu  ses  ravages 
dans  notre  patrie,  depuis  que  de  fastueux 
prétendus  savants  ont  entrepris  de 
combattre  la  foi,  et  de  substituer  à  la  re- 
ligion révélée,  les  absurdités  d'une  philo- 
sophie en  délire,  de  détruire  l'œuvre  du 
Seigneur  pour  établir  en  sa  place  l'œuvre 
de  l'homme,  la  religion  de  l'humanité,  ar- 
rachant brusquement  notre  esprit  au  repos 
doux  et  confiant  que  lui  donnait  l'autorité 
séculaire  du  dogme  sur  les  hauteurs  se- 
reines du  spiritualisme,  Dieu  irrité  d'un 
attentat  si  monstrueux,  s'est  retiré  des  cou- 
pables qu'il  a  livrés  à  un  sens  réprouvé,  à 
des  passions  honteuses  et  flétrissantes.  Il  ne 
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m'appartient  pas,  je  le  sais,  de  juger  per- 
sonne, mais  quand  l'apôtre  m'apprend  que 
c'est  la  conduite  ordinaire  que  Dieu  tient  à 
Tégard  des  incrédules,  qu'il  livre  par  un 
secret  jugement  de  sa  justice  aux  désirs 
déréglés  d'un  cœur  dépravé,  qu'il  permet 
que  ceux  qui  refusent  de  reconnaître  l'au- 
teur de  leur  être,  de  lui  rendre  le  culte  su- 
prême qui  lui  est  dû,  se  manquent  à  eux- 
mêmes  jusqu'à  déshonorer  leur  propre 
chair,  puis-je  n'en  point  faire  la  remarque, 
pour  effrayer  et  arrêter  dans  leur  enthou- 
siasme irréfléchi,  irraisonné,  les  tenants  de 
fausses  et  pernicieuses  doctrines,  pour  leur 
inspirer  de  l'horreur  pour  ces  faux  pro- 
phètes qui  ne  cherchent  qu'à  répandre  au 
loin  le  mal  contagieux  dont  ils  sont  atteints  î 
Craignez  donc,  leur  crierai-je  de  toute  ma 
force,  craignez  les  redoutables  vengeances 
que  Dieu  a  exercées  contre  les  philosophes 
idolâtres  qui  ont  refusé  au  Très-Haut  l'hom- 
mage de  leur  cœur.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  le  Saint-Esprit  a  voulu  que  cette 
effroyable  punition  fût  transmise  à  la  pos- 


2l8  A    TRAVERS    LE    CHAMP    BIBLIQUE 

térité.  C'est  pour  notre  instruction,  dit  en- 
core le  même  apôtre,  afin  que  nous  n'at- 
tirions pas  sur  nous  le  même  châtiment 
qu'ils  ont  éprouvé,  en  les  imitant  dans 
leurs  désordres.  On  se  plaint  aujourd'hui 
que  notrejeunesse  esten  partie  corrompue 
surtout  dans  une  certaine  classe  de  citoyens 
aisés,  qu'un  nombre  assez  considérable  de 
ceux  qui  donnaient  les  plus  belles  espé- 
rances, surlesquels  reposait  la  destinée  de 
leur  famille,  sont  déjà  vieux  avant  d'être 
arrivés  à  la  maturité  de  l'âge,  languissent 
et  meurent  consumés  d'infirmités  :  d'où 
vient  ce  désordre  vraiment  déplorable  ? 
C'est  tantôt  le  fruit  delà  lecture  des  mau- 
vais livres,  qui,  en  révoquant  en  doute  la 
Providence,  les  a  appris  à  douter  s  il  y  avait 
dans  le  ciel  un  Dieu  vengeur  du  crime, 
s'il  était  bien  certain  que  l'âme  survit 
au  corps  et  ne  périt  point  avec  lui.  C'est 
tantôt  le  fruit  des  mauvaises  compagnies, 
qui,  accoutumées  à  se  vautrer  dans  la  fange 
et  dans  l'ordure,  en  portent  partout  avec 
elles  la  mauvaise  exhalaison,  en  soufflent 
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au  loin  la  vapeur  maligne  et  le  subtil  poison. 
Tant  qu'on  a  respecté  la  Religion,  on  s'est 
respecté  soi-même.  Les  passions  avaient 
beau  se  révolter,  on  trouvait  dans  la  foi 
d'un  Dieu  vengeur  une  barrière  à  leur  oppo- 
ser et  un  motif  suffisant  pourles  réprimer; 
mais,  depuis  qu'à  la  véritable  Religion  on  a 
substitué  une  religion  de  fantaisie,  ou- 
vrage des  passions,  leur  premier  soin  a  été 
de  l'imaginer  telle  qu'elle  ne  les  gênât 
point  :  un  Dieu  indolent,  un  Dieu  insensi- 
ble, tout  occupé  de  sa  félicité,  un  Dieu  in- 
différent, qui  ne  s'occupe  point  des  actions 
des  hommes,  qui  laisse  la  vertu  sans  récom- 
pense et  le  crime  sans  châtiment,  voilà  le 
Dieu  de  nos  beaux  esprits  ;  or,  avec  de 
semblables  principes,  on  le  comprend  assez, 
il  est  comme  naturel  de  ne  se  rien  refuser 
de  ce  qui  peut  flatter  les  passions  :  l'ins- 
tinct seul,  un  vil  instinct  qui  met  l'homme 
au-dessous  de  la  bête,  est  l'unique  règle 
qu'il  consulte  dans  toutes  ses  actions  ;  le 
plaisir  physique  est  sa  loi,  le  bien  et  le  mal, 
le  vice  et  la  vertu  ne  sont  plus  pour  lui  que 
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des  mots  insignifiants.  Dès  lors,  plus  de 
moralité,  et  bientôt  avec  la  moralité  dis- 
paraît la  pudeur  sans  laquelleles  plus  bru- 
tales passions  ne  respectent  ni  bienséance, 
ni  honneur,  ni  usage,  ni  décence,  ne  lais- 
sent apercevoir  partout  que  l'impudence 
cynique.  Voilà  où  nous  en  sommes,  voilà 
le  principe  de  nos  maux  et  la  source  de 
nos  malheurs.  Au  siècle  dernier,  le  poison 
de  l'irréligion  ne  se  répandait  guère  au 
delà  de  cette  classe  d'hommes  vains  qui 
aspiraient  à  la  gloire  de  bel  esprit;  mais, 
depuis  l'époque  bouleversée  et  l'agitation 
politique  de  la  fin  du  xvinc  siècle,  chacun 
a  voulu  philosopher,  apprendre  à  dérai- 
sonner, afin  de  pouvoir  s'égarer  par  prin- 
cipe, se  livrera  ses  fantaisies  sans  remords 
et  se  damner  tranquillement,  et  on  n'y  a 
que  trop  bien  réussi,  chacun  a  corrompu 
sa  voie,  on  ne  trouve  guère  plus  que  le  petit 
nombre  pour  la  cause  et  défense  du  bien. 
Du  haut  du  ciel  Dieu  a  jeté  ses  regards  sur 
les  enfants  des  hommes,  comme  pour  s'as- 
surer par  lui-même  s'il  en  trouverait  en- 
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core  quelques-uns  qui  eussent  l'intelli- 
gence et  qui  s'appliquassent  à  le  chercher, 
et  il  a  reconnu  que  moralement  le  grand 
nombre  s'était  écarté  de  la  route,  et  s'é- 
tait plongé  dans  les  derniers  désordres. 
Vous  nous  avez  frappés,  Seigneur,  et  nous 
n'avons  pas  profité  de  vos  corrections, 
vous  avez  redoublé  les  coups,  et  nous  n'en 
sommes  devenus  que  plus  endurcis  et  plus 
obstinés.  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous,  parce  que  nous  som- 
mes tout  couverts  d'opprobre.  Méprisés, 
haïs  de  tout  ce  qui  reste  fidèle,  nos  pas- 
sions et  nos  vices  nous  rendent  encore  plus 
détestables  que  nous  ne  sommes  détestés 
en  effet,  et  si  votre  infinie  miséricorde  ne 
dirigeait  votre  bras,  n'arrêtait  votre  main 
vengeresse,  malheureux,  nous  deviendrions 
infailliblement  la  proie  de  votre  colère. 
Puisque  vous  avez  la  bonté  de  nous  conser- 
ver, ajoutez  à  ce  premier  bienfait  celui  de 
nous  rendre  à  la  pureté  de  la  foi,  à  l'inté- 
grité des  mœurs  ;  et,  avec  ces  biens,  nous 
sommes  assurés  de  goûter  les  douceurs  de 
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C'est  notre   main  puissante  et  non  le  Seigneur 
qui  a  opéré  toutes  ces  choses. 


XXVIII 


C'est  notre  main  puissante  et  non 
le  Seigneur  qui  a  opéré  toutes  ces 
choses. 


A  ces  paroles,  il  n'est  pas  difficile  de 
reconnaître  le  langage  de  la  vanité.  Un 
conquérant  se  croit  l'artisan  de  sa  bonne 
fortune,  il  croit  devoir  à  sa  valeur  ses  suc- 
cès, fier  des  avantages  qu'il  a  remportés, 
parce  qu'il  a  été  quelques  fois  victorieux, 
c'en  est  assez  pour  qu'il  se  croie  invincible. 
Nabuchodonosor  enflé  d'orgueil  à  la  vue 
de  sa  capitale,  se  regarde  lui-même  comme 
une  sorte  de  divinité,  et,  dans  la  vaine 
complaisance  qu'il  en  conçoit,  n'est-ce  pas 
là,  s'écrie-t-il,  cette  Babylone  superbe  que 
j'ai  bâtie  ?  Il  avait  à  peine  prononcé  ces 
paroles,  qu'il  se  sentit  frappé  de  la  main 
de  Dieu,  et  de  quel  châtiment?  D'un  châ- 
timent proportionné  à  son  orgueil,    d'un 
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châtiment  le  plus  avilissant,  d'un  châti- 
ment qui  avait  été  jusqu'alors  sans  exem- 
ple, et  qui  est  encore  aujourd'hui  unique 
dans  son  espèce.  Ce  prince  dont  la  gran- 
deur s'est  élevée  jusqu'au  ciel  et  s'est 
étendue  sur  terre,  oublie  tout  à  coup  ses 
premiers  sentiments,  et  jusqu'à  sa  nature, 
il  s'assimile  aux  bêtes,  il  en  prend  l'ins- 
tinct, les  inclinations,  les  manières,  la  fa- 
çon de  vivre.  Ses  sujets  sont  obligés  de  le 
chasser  de  la  société  des  hommes,  et,  sui- 
vant la  volonté  du  Très-Haut,  il  demeura 
avec  les  bêtes  farouches  et  y  fut  durant 
sept  ans.  Ses  cheveux  devinrent  grands 
comme  le  plumage  d'un  aigle,  et  ses  ongles 
comme  les  griffes  des  oiseaux  de  proie,  il 
broutait  l'herbe  et  mangeait  du  foin 
comme  un  bœuf.  Ainsi  fut  puni  ce  prince 
superbe  pour  lui  apprendre  que  le  Très- 
Haut  est  maître  de  tous  les  royaumes  et 
qu'il  les  donne  à  qui  il  lui  plaît.  Dieu  vou- 
lut aussi,  par  cet  exemple  si  sensible,  nous 
faire  connaître  combien  sévèrement  il  pu- 
nit la  vanité  secrète  du  cœur,  et  qu'il  sait 
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rabaisser  jusque  dans  l'état  des  bêtes, 
ceux  qui  veulent  s'élever  au-dessus  des 
hommes.  Pourquoi  réussissons-nous  si  mal 
dans  la  plupart  des  projets  que  nous  for- 
mons ?  Pourquoi  avons-nous  la  confusion 
d'échouer  dans  des  entreprises  où  tout 
semblait  nous  promettre  un  succès  heu- 
reux ?  C'est  que  nous  comptons  trop  sur 
nos  talents,  notre  industrie,  notre  habi- 
leté, que  nous  ne  pensons  pas  à  mettre 
Dieu  dans  nos  intérêts  en  lui  demandant 
qu'il  bénisse  nos  efforts,  et  que  Dieu  pour 
punir  notre  présomption,  veut  nous  faire 
sentir  que  tout  autre  appui  que  le  sien 
n'est  qu'impuissance  et  néant.  Pendant 
qu'avec  des  moyens,  de  la  prudence  et  de 
l'intelligence,  nous  ferons  de  très  mau- 
vaises affaires,  nous  nous  ruinerons  dans 
le  commerce  parce  que  nous  aurons  mis 
toute  notre  confiance  en  nous-mêmes,  on 
en  verra  d'autres,  qui,  avec  des  talents  très 
médiocres,  réussiront  dans  leurs  entre- 
prises, feront  fortune,  parce  qu'ils  auront 
mis  toute  leur  confiance  dans  le  secours 
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du  Seigneur.  C'est  ce  que  reconnut  la 
sainte  Vierge  dans  cet  admirable  canti- 
que, effet  de  sa  reconnaissance,  qu'elle 
publia  chez  sa  cousine  Elisabeth  qui  la 
félicitait  du  bonheur  d'avoir  conçu  le 
Verbe  dans  son  chaste  sein.  Le  Seigneur, 
dit-elle,  a  renversé  les  superbes  et  con- 
fondu leurs  vains  projets,  il  a  déjoué  leurs 
folles  et  ridicules  entreprises,  pendant 
qu'il  a  élevé  et  fait  prospérer  ceux  qui, 
petits  à  leurs  yeux,  se  confiaient  tout  en- 
tiers en  son  secours  et  ne  comptaient  que 
sur  sa  protection.  Voulons-nous  réussir 
dans  nos  entreprises  et  assurer  le  succès 
de  nos  démarches,  commençons  par  nous 
humilier  devant  Dieu  et  par  reconnaître 
que  si  lui-même  ne  construit  la  maison, 
on  s'épuisera  en  vain  pour  la  bâtir,  que 
s'il  ne  se  rend  le  gardien  et  le  protecteur 
d'une  ville,  toute  la  vigilance  de  ceux  qui 
sont  préposés  pour  la  conserver  n'empê- 
chera pas  qu'elle  ne  soit  la  proie  de  ses 
ennemis.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
du  temporel  est,  à  bien  plus  forte  raison, 
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vrai  du  spirituel.  Si  nous  avons  besoin  du 
secours  de  Dieu  dans  les  choses  purement 
naturelles,  comment  sans  son  secours  et 
sa  protection  pourrions-nous  réussir  dans 
les  choses  spirituelles,  où  lui-même  nous 
assure  que  nous  ne  pouvons  absolument 
rien.  Humilions-nous  donc  sous  [la  main 
puissante  du  Seigneur,  mettons  notre 
gloire  et  notre  force  à  dépendre  de  lui, 
c'est  le  moyen  de  ne  pas  travailler  en  vain 
et  de  mériter  qu'il  nous  exalte  au  jour  de 
sa  visite  lorsqu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres. 


Bienheureux  sont  ceux  qui  se  conservent  sans 
tache  dans  la  pratique  de  la  loi  du  Seigneur. 


XXIX 


Bienheureux  sont  ceux  qui  se  con- 
servent sans  tache  dans  la  pratique 
de  la  loi  du  Seigneur. 


C'est  la  réponse  que  faisait  le  Sauveur 
à  un  jeune  homme  qui  lui  demandait  ce 
qu'il  lui  fallait  faire  pour  parvenir  à  la  vie 
éternelle.  Si  vous  voulez  être  sauvé,  lui 
dit-il,  observez  les  commandements.  Re- 
marquez, je  vous  prie,  que  ce  n'est  point 
un  simple  conseil  de  perfection  que  le  Sau- 
veur adresse  à  ce  jeune  homme,  mais  un 
précepte  rigoureux  sans  l'observation  du- 
quel on  ne  peut  opérer  son  salut.  Obser- 
vez en  second  lieu  qu'il  ne  s'agit  point 
d'observer  précisément  quelques  points  de 
la  loi,  mais  qu'il  la  faut  observer  tout 
entière,  car  quand  on  dit,  observez  la  loi, 
sans  distinction,  cela  s'entend  de  la  loi 
tout  entière,   comme  chacun  en  convient. 
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Si  nous  avions,  au  reste,  quelque  doute 
sur  cette  interprétation,  l'apôtre  saint  Jac- 
ques l'aurait  bientôt  levé.  Ecoutons-le  sur 
la  manière  dont  il  s'explique  sur  cet  arti- 
cle. Si  quelqu'un,  dit-il,  observe  toute  la 
loi  et  qu'il  la  transgresse  en  un  seul  point, 
il  se  rend  coupable  de  toute  la  loi  ;  on  ne 
peut  plus  dire  qu'il  l'ait  observée  puisqu'il 
s'en  est  écarté,  et  que  sa  désobéissance  en 
un  seul  point  suffit  pour  le  convaincre  de 
prévarication,  et  cela  est  si  vrai,  que  cette 
seule  transgression  en  matière  grave  suf- 
fit pour  lui  faire  perdre  la  grâce  sancti- 
fiante puisqu'elle  renferme  une  sorte  de 
mépris  de  l'autorité  du  législateur.  Bien 
peu  de  personnes  calculent  de  cette  ma- 
nière, j'en  conviens  ;  voilà,  néanmoins,  la 
vraie  manière  de  le  bien  faire.  On  se  croit 
juste  quand  on  est  fidèle  aux  principaux 
articles  de  la  loi.  Que  dit  cette  loi  elle- 
même  :  il  fallait  observer  ces  choses  et  ne 
pas  omettre  les  autres.  On  se  croit  juste 
par  comparaison,  non  en  comparant  sa 
conduite  avec  la  loi,  mais  avec  la  conduite 
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de  ses  semblables  ;  pitoyable  règle  ! 
comme  si  nous  devions  être  jugés  sur  la 
conduite  d'autrui  et  non  sur  la  loi  et  l'Evan- 
gile. Je  ne  serai  pas  plutôt  damné  que  les 
autres,  dit-on  quelquefois  quand  on  est 
convaincu  de  prévarication  ;  que  signifie 
ce  langage  ?  Eh  !  qu'importe  que  vous 
soyez  damné  seul  ou  avec  d'autres  si  vous 
avez  le  malheur  de  l'être.  Mais  je  vous 
entends,  c'est  une  façon  de  vous  rassurer, 
et  vous  prétendez  bien  que  ni  eux  ni 
vous  n'aurez  le  malheur  de  vous  perdre  ; 
c'est  bien  gratuitement,  bien  mal  à  propos 
que  vous  le  prétendez,  parce  que  vous  ne 
faites  pas  ce  que  fait  le  grand  nombre, 
puisqu'au  témoignage  de  l'Evangile,  c'est 
le  grand  nombre  qui  s'égare  ;  et  que  pour 
être  sauvé  il  faut  nécessairement  se  sépa- 
rer de  la  multitude.  N'avez-vous  jamais 
entendu  ces  paroles  :  beaucoup  sont  appe- 
lés et  peu  sont  élus  ?  Vous  faites  profession 
d'être  chrétiens,  vous  fréquentez  les  égli- 
ses, vous  assistez  aux  saints  offices,  vous 
vaquez  à  l'exercice  de  la  prière,  tout  cela 
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est  bon  ;  mais  écoutez  Jésus-Christ.  Ceux 
qui  me  disent,  Seigneur,  Seigneur  !  n'en- 
treront pas  tous  dans  le  royaume  des  deux, 
mais  ceux-là  seulement  qui  auront  fait  la 
volonté  de  mon  Père  céleste  ;  or,  quelle 
est  la  volonté  du  Père  céleste  ?  C'est  que 
nous  nous  sanctifiions  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  et  l'exacte  observance 
de  la  loi,  suivant  ces  paroles  :  Evitez  le 
mal  et  faites  le  bien. 


La    volonté    de   Dieu  est   que  vous  soyez  des 
saints. 


XXX 


La  volonté  de  Dieu    est    que  vous 
soyez  des  saints. 


En  pouvons-nous   douter  après  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  ?  Le  Père  a  aimé  le  monde 
au   point  de  nous  donner  son  propre  Fils, 
il  ne  Ta  point  épargné  et  Ta  livré  à  la  mort 
pour  nous  délivrer  de  la  mort.  Et  le  Fils, 
jusqu'où   ne  Ta-t-il    pas  aimé  ?  Jusqu'à   la 
mort  et  à  la  mort  de  la  croix,    jusqu'à  la 
désirer,  jusqu'à  soupirer  après  elle    avec 
la  plus  grande  ardeur.   Notre  volonté  est- 
elle  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  sur  cet 
intéressant   objet,  sur   cet  unique   néces- 
saire ?  Hélas  !    quand  nous  parlons  de  la 
sainteté,  il  semble  que  nous  parlions  d'un 
fruit  étranger  qui  n'est  pas  propre  au  sol 
que  nous  habitons,  et  que  les  saints  soient 
une  espèce  d'hommes  différents  des  hom- 
mes  d'aujourd'hui.    Il    faudrait   être    des 
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saints,  disons-nous,  pour  faire  ceci,  pour 
ne  pas  faire  cela,  il  faudrait  être  des  saints  ; 
mais  ne  devons-nous  pas  en  être  ?  Si  nous 
ne  sommes  pas  des  saints,  que  pouvons- 
nous  être  que  des  réprouvés  ?  Y  a-t-il  un 
milieu  entre  le  ciel  et  l'enfer?  Trouverez- 
vous  après  la  fin  du  monde  un  lieu  mitoyen 
entre  la  gloire  des  saints  et  les  supplices 
des  réprouvés  ?  (je  parle  des  adultes).  Or, 
il  est  certain  que  rien  de  souillé  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  donc  il 
est  certain  que,  pour  y  occuper  même  les 
dernières  places,  il  faut  être  pur  et  exempt 
de  tout  péché.  Or,  n'être  souillé  d'aucun 
péché,  c'est  être  saint  ;  donc  pour  être 
sauvé  il  faut  être  saint.  Pourquoi  bien  des 
gens  se  font-ils  une  idée  fausse  de  la  sain- 
teté ?  Pourquoi  en  exagèrent-ils  les  per- 
fections au  point  de  la  rendre  impossible 
au  gros  des  chrétiens?  Pourquoi  la  faire 
consister  dans  des  accessoires  sans  lesquels 
elle  peut  être,  et  la  dépouiller  des  solides 
vertus  qui  en  constituent  l'essence  ?  C'est 
pour   n'avoir    point    à     se    reprocher  sa 
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négligence  à  cet  égard,  c'est  afin  de  pou- 
voir s'endormir  à  l'ombre  d'une  fausse 
paix  qu'on  ne  veut  point  troubler  par  des 
réflexions  sérieuses  mais  chagrines,  qu'on 
n'est  point  disposé  à  exécuter.  Que  pou- 
vons-nous gagner  à  ce  mécompte  ?  Chan- 
gerons-nous l'ordre  des  choses  ?  Nous 
sauverons-nous  sans  être  saints  parce  que 
nous  nous  sommes  figuré  que  cela  était 
possible  ?  Quelle  pitié  !  Point  de  matière 
sur  laquelle  il  nous  importe  tant  de  ne  point 
nous  tromper,  et  sur  laquelle  néanmoins 
nous  soyons  plus  susceptibles  d'illusions, 
et  sur  laquelle  il  semble  que  nous  cher- 
chions plus  à  nous  tromper.  Nous  conve- 
nons que  pour  être  sauvé  il  faut  vivre  en 
bon  chrétien  et  nous  soutenons  en  même 
temps  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
saint  ;  mais  qu'on  me  dise  donc  la  différence 
qu'il  y  a  entre  un  bon  chrétien  et  un  saint. 
Qu'est-ce  qu'un  bon  chrétien  sinon  un 
parfait  observateur  des  vœux  de  son  bap- 
tême?   Or,    pour   être    sauvé    en    faut-il 

davantage,  et  peut-on  être  sauvé  sans  être 

16 
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saint?  Pourquoi  tant  raisonner  pour  se 
perdre  !  Laissons  les  termes  et  attachons- 
nous  au  fond  des  choses.  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  certain,  c'est  que  Dieu  veut  le  salut 
de  tous  les  hommes  et,  principalement  des 
fidèles.  Or,  si  Dieu  veut  notre  salut,  il  nous 
est  donc  possible,  et  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  l'opérer  avec  le  secours  de  sa  grâce. 
Efforcez- vous,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  de 
rendre  votre  élection  certaine  par  vos 
bonnes  œuvres.  On  le  peut  donc  avec  des 
efforts,  on  peut  donc  se  sanctifier  par  ce 
moyen  ;  faites-le  et  vous  parviendrez  à  la 
vie  éternelle. 


Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux. 


XXXI 


Goûtez   et  voyez   combien  le  Sei- 
gneur est  doux. 


On  s'attache  si  volontiers  à  un  bon  maî- 
tre, n'est-ce  pas  un  prodige  qu'on  s'attache 
si  peu  à  Dieu,  le  meilleur  de  tous  les 
maîtres?  Les  hommes  les  plus  parfaits  sont 
toujours  défectueux  à  bien  des  égards,  et, 
parmi  plusieurs  bonnes  qualités,  on  aper- 
çoit toujours  plusieurs  faiblesses  qui  en 
ternissent  l'éclat  et  qui  en  diminuent  le 
prix.  Cependant  quand  ils  ont  le  cœur  bon, 
qu'ils  ne  sont  pas  trop  exigeants,  qu'ils 
paraissent  sensibles  aux  services  qu'on  leur 
rend,  s'ils  sont  d'ailleurs  généreux,  indul- 
gents, on  s'y  attache,  on  s'y  affectionne, 
on  leur  accorde  son  estime  jusqu'à  confon- 
dre ses  intérêts  avec  les  leurs.  C'est  ce  que 
dans  le  cours  de  notre  vie  nous  avons  eu 
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l'occasion  d'admirer  plus  d'une  fois.  Nous 
avons  vu  des  serviteurs  charitables  venir 
au  secours  de  leurs  maîtres  ruinés,  les 
assister  dans  leurs  besoins,  les  retirer 
chez  eux  et  partager  avec  eux  leur  modique 
fortune  comme  avec  des  frères.  Or,  si  on 
peut  ainsi  s'attacher  aux  hommes,  le  moyen 
de  se  défendre  de  s'attacher  à  Dieu  qui 
possède  toutes  les  qualités  aimables,  capa- 
bles de  gagner  les  cœurs,  et  qui  les  pos- 
sède, exemptes  de  toutes  les  imperfections, 
de  tous  les  défauts  capables  d'en  inspirer 
du  dégoût.  Que  pourrez-vous  rencontrer 
dans  les  hommes  que  vous  ne  trouviez  en 
Dieu  ?  Si  vous  cherchez  un  cœur  généreux, 
quel  cœur  plus  magnifique  que  le  sien  ! 
Laisse-t-il  jamais  rien  sans  récompense, 
et  ses  récompenses  ne  sont-elles  pas  tou- 
jours infiniment  au-dessus  du  mérite?  Pour 
un  verre  d'eau,  un  royaume  éternel,  une 
félicité  sans  fin.  Je  vous  le  demande,  où 
est  la  proportion  ?  S'il  en  coûte  quelque 
chose  pour  le  servir,  ne  vient-il  pas  à 
notre  secours,  ne  nous  aide-t-il  pas  de  sa 
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grâce,  afin  que  nous  ne  succombions  point 
sous  le  poids  de  notre  faiblesse?  Pourquoi 
nous  dit-il  que  son  joug  est  agréable  et 
son  fardeau  léger,  sinon  parce  qu'il  le 
porte  avec  nous  et  que  le  peu  que  nous  en 
portons  après  lui,  il  l'adoucit  encore  par 
Fonction  de  sa  grâce  ?  Eh  !  chrétiens,  c'-est 
une  monture  bien  douce  que  la  grâce,  et 
elle  nous  fait  faire  bien  du  chemin  sans 
peine  et  en  bien  peu  de  temps,  dit  le  pieux 
auteur  de  l'imitation  de  Jésus-Christ.  Mon 
bien,  dit  le  prophète,  est  de  m'attacher  à 
Dieu.  Les  hommes,  au  contraire,  quelque 
bonne  volonté  qu'on  leur  suppose,  n'ont 
pas  toujours  le  pouvoir  d'exécuter  ce  qu'ils 
voudraient;  d'ailleurs  peuvent- ils  ces 
hommes  qui  ont  tant  de  besoins  nous  sou- 
lager dans  les  services  qu'ils  sont  forcés  de 
tirer  de  nous  ?  Peuvent-ils  nous  donner  la 
force,  l'adresse  de  les  soulager,  eux  qui 
sont  incapables  de  s'aider  dans  leurs  néces- 
sités ?  Cependant  les  hommes  réussissent  à 
s'attacher  des  hommes  leurs  semblables, 
pendant  qu'on  vous  délaisse,  ô  mon  Dieu  ! 
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vous  qui  êtes  le  souverain  Seigneur  de  tous 
les  hommes;  d'où  vient  ce  désordre?  C'est 
qu'on  ne  peut  se  former  une  idée  juste  des 
douceurs,  des  consolations,  des  délices 
qu'on  goûte  à  votre  service,  parce  qu'il 
faudrait  pour  cela  en  avoir  fait  la  douce 
expérience  et  que  peu  de  personnes  se  dé- 
terminent à  la  faire.  De  là  vient  ce  que  dit 
le  prophète  :  Goûtez  et  voyez,  parce  que, 
quelque  chose  qu'on  puisse  vous  en  dire, 
elle  sera  toujours  beaucoup  au-dessous  de 
la  vérité  du  sentiment.  Quand  est-ce  que 
David  courut  avec  plus  d'ardeur  dans  la 
carrière  des  commandements  ?  Ce  fut 
après  que  Dieu  eut  dilaté,  qu'il  eut  élargi 
son  cœur  par  les  douceurs  "et  les  consola- 
tions qu'il  lui  fit  éprouver  à  son  service. 
Ne  vous  en  tenez  point  aux  simples  appa- 
rences, vous  seriez  infailliblement  trompés, 
mais  commencez  par  goûter,  vous  serez 
encore  trompés  par  ce  moyen,  mais  vous 
le  serez  tout  à  votre  avantage  pour  le 
temps  et   pour  l'éternité. 


Il  est  terçips  que  vous  vous  déclariez,  Seigneur, 
ils  ont  dissipé  votre  loi. 


XXXII 


Il  est  temps  que  vous  vous  décla- 
riez, Seigneur,  ils  ont  dissipé  votre 
loi. 


C'est  au  moins  pour  la  première  partie, 
notre  cri  général  :  accablés  sous  le  poids 
des  maux  qui  nous  font  gémir,  nous  en  souf- 
frons avec  peine  la  prolongation  et  for- 
mons pour  notre  prochaine  délivrance  les 
vœux  les  plus  empressés.  A  ces  plaintes,  à 
ces  vœux,  le  Seigneur  ne  pourrait-il  pas 
répondre  :  il  est  temps  que  vous  vous  dé- 
clariez vous-mêmes.  Pouvez-vous  douter 
de  ma  bonne  volonté  à  votre  égard  !  Com- 
bien de  fois  ai-je  été  au  devant  de  vos  dé- 
sirs ?  Combien  de  fois  vous  ai-je  offert  cette 
paix  tant  désirée  ?  A-t-il  tenu  à  moi  que  vous 
ne  fussiez  un  peuple  heureux,  tranquille  à 
l'ombre  de  mes  ailes  ?  Je  vous  ai  appelés  et 
vous  ne  m'avez  pas  écouté,  je  vous  ai  frap- 
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pés  de  plusieurs  coups  pour  vcus  réveil- 
ler du  léthargique  repos  où  vous  êtes  ense- 
velis, et  vous  n'avez  pas  senti  les  coups  que 
je  vous  ai  portés.  Vous  avez  méprisé  mes 
avis,  mes  corrections  ;  mes  avertissements 
n'ont  servi  qu'à  vous  endurcir.  Où  sont  les 
œuvres  de  pénitence  que  vous  avez  à  m'of- 
frir  pour  désarmer  mon  bras  ?  Voulez-vous 
que  vos  plaies  soient  incurables,  me  for- 
cerez-vous  à  vous  exterminer  dans  mon 
indignation  et  ma  fureur  ?  Combien  de  fois 
ai-je  voulu  ce  qu'il  ne  vous  a  jamais  plu  de 
vouloir  avec  moi,  n'est-il  pas  temps  que 
vous  mettiez  un  terme  à  vos1  désordres  ? 
Prétendez-vous  me  pousser  à  bout,  et 
m'engager  par  vos  crimes  à  vous  faire 
miséricorde  ?  Peuple  aveugle,  peuple  insen- 
sé !  A  qui  pouvez-vous  vous  plaindre  des 
fléaux  qui  vous  font  gémir?  N'est-ce  pas 
vous  qui  êtes  les  artisans  de  vos  maux  ? 
Dans  quels  écarts  n'avez-vous  pas  donné  ? 
Quelle  sorte  de  crime  n'avez-vous  pas 
commis  ?  Quelle  espèce  d'abomination 
vous   a  été  étrangère  ?  Injustices  de  toute 
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espèce,  impuretés  révoltantes,  infidélités 
multiples,  impiétés  énormes,  ce  ne  sont 
encore  là  qu'en  partie,  vos  forfaits. 

Nation  ingrate,  qui  es  toujours  chère  à 
mon  cœur,  malgré  tes  continuelles  révol- 
tes, infidèle  Jérusalem  que  je  ne  poursuis 
que  pour  te  faire  miséricorde,  considère 
enfin  d'où  partent  les  coups  qui  t'affligent  ; 
ne  comprendras-tu  jamais,  que  c'est  ma 
bonté  qui  arme  ma  justice,  et  que  je  ne  te 
frappe  que  parce  que  je  veux  te  guérir. 
Cesse  de  faire  le  mal,  apprends  à  faire  le 
bien,  et  viens,  si  tu  l'oses,  après  cela,  m'ac- 
cuser  d'être  un  Dieu  implacable.  Je  ne  t'au- 
rai pas  plutôt  vue  prosternée  aux  pieds  de 
mes  autels,  le  cœur  brisé  de  douleur,  que 
tu  commenceras  à  respirer  dans  tes  mal- 
heurs :  mes  bienfaits  succéderont  à  mes 
châtiments,  tu  en  seras  comblée,  rassasiée, 
tu  comprendras  alors  que,  si  c'est  un  grand 
malheur  d'avoir  abandonné  le  Seigneur 
ton  Dieu,  il  est  encore  possible  de  faire 
servir  à  sa  gloire  et  à  ton  bien  jusqu'à  tes 
crimes  et  tes  atrocités  mêmes,  en  lui  don- 
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nant  occasion  de  signaler  ses  plus  grandes 
miséricordes  envers  les  plus  insignes  pé- 
cheurs, et  de  faire  surabonder  la  grâce 
où  le  péché  a  abondé  et  régné  avec  plus 
d'empire.  Jérusalem,  Jérusalem,  conver- 
tis-toi au  Seigneur  ton  Dieu. 
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